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PREFACE 
PARM. MARMONTEL. 


| N ne ſe laſſe point de reimprimer les 

Ouvrages que le Public ne ſe laſſe point 
de relire, & le Public relit toujours avec 
un nouveau plaiſir ceux qui, comme la 
Henriade , ayant d' abord mèritè {on eſti- 
me, ne . de ſe perfectionner ſous. 
les mains de leurs Auteurs. : 

Ce Potme , ſi different dans ſa naiſſance de 
ce qu'il eſt aujourdhui, parut pour la premie- 
re fois en 1723, imprimea Londres ſous le ti- 
tre de la Ligue. M. de Voltaire ne put don- 
ner ſes ſoins à cette Edition; auſſi eſt-elle 
remplie de fautes, de tranſpoſitions, & de 
lacunes conſidèrables. 

L'Abbe Desfontaines en donna peu de tems 
| apres une Edition à Evreux , auſſi imparfaite 

que la premiere , avec cette difference qu'il 
gliſſa dans les vuides quelques vers de fa fa- 
con , tels que ceux- ci, où il eſt aiſe de recon- 
naitre un tel Ecrivain. : 
| a 


vj NFA UE. 
Et malgre les Perraults, & malgré les Houdarts, 


L'on verra le bon goùt naitre de toutes parts. 
. Chant 6 de ſon editcon, 


En 1726, on en fit une édition a Londres 
ſous le titre de Ia Henriade, in- 40., avec des 
figures. Elle eſt dedice a la Reine d' Angleter- 
re, & pour ne rien laiſſer à deſirer dans cette 
edition , j'ai cru devoir inferer dans ma Pre- 
face cette Epitre dedicatoire. On fait que 
dans ce genre d'ecrire M. de Voltaire a pris 
nneroute qui lui eft propre. Les gens de gout, 
qui s'Epargnent ordinairement la lecture des 
fades Eloges , que meme nos plus grands 
Auteurs n' ont ſu ſe diſpenſer de prodiguer 
à leurs Mécenes, liſent avidement & avec 
fruit les Epitres dedicatoires d'Alzire , de 
Zaire, &c. Celle-ci eſt dans le meme gout , 
& on y reconnait un Philoſophe judicieux 
& poli, qui ſait louer les Rois meme fans 


les flatter. Il n'&crivit cette Epitre qu'en 
Anglais. 


en 
QU E E N. 
MADAM 3 85 1 0 


TFT is the Fate of Henri the Fourth to be 
I protected by an English QUEEN. He 


was aſſiſted by that great Eliſabeth , who was 
in her Age the Glory of her Sex. By whom 
can his Memori be ſo wel protecled, as by her 
| ho reſſembles ſo much Eliſabeth in her perſon- 


x nal Virtues. | 

KK YOUR MAJESTY vill find in this 
. IÞ Book, bold impartial Truths , Morality unſtai- 
ed with Superſtition , a Spirit of Liberty, 
, egually abhorent of Rebellion and of Tiranny , 
lie Reghes of Kings always aſſeted, and thoſe 

of Mankind never laid aſide. 
» = The ſome Spirit in which it is written , 


rave me the Confidence, to offer it to the 
pr [virtuous Conſort of a King, who among ſo 


e nany crowned Heads enjoys , almoſt alone, 
e e ineſlimable Honour of ruling a free Na- 

tion, a King who makes lus Powes conſiſt 
: 


5 1 beloved , an his Glory in being 
” Our Deſcartes , who was the greateſt Philo- 
ſopher in Europe, before Sir Iſaac Newton 
appeared , dedicated his Principles to the cele- 
brated Princeſs Palatine Eliſabeth , not, ſaid 
he , becauſe she was a Princeſs , for true Phi- 


loſophers reſpect Princes, and never flatter 


them , but becauſe of all his Readers she 
underſtood him the beſt , and loved Truth the 


—_ - 
T beg Leave MAD A M( without com- 


ze paring my ſelf to Deſcartes ) to dedicate the 
He 
a 2 


Henriade to YOUR MAJESTY, upon 


: 
* 
U 
* 
, 
o 
5 
Lt 
1 
19 
3 
1s 
My 
ws 
, — 
l 
4 
1 * 
8. 
. q 
[1 
2 
1 
"WM 
2 
** 

o d. 
A 
*# 
"Alt 
N * 
N 
* 
5 
15 
4] 

''$; 
* 

* * 
I 

d 1 
K 
* * 
. 

a 

& "4 J 
Si 
© 
[* f 
-] — 
7 
„ 
fi 
Th 1 

bg, 
4 2 
&o i 
is 

+ 

1% 
4 WW 7 
KR 
5 1 
\ 9 5 
1 

1 

. 


Wo 
þ \ 
3 KY 

$ 

1 
1 
I: 
N 
| H 
| N 


— J 3 av 
- Wo as —=X ut war 9 — 
* © — 2 r K. 2 * 0 
n n CR 
— „„ 3 


— 
— ͤ — 


— 
- r — 
' — e 
r 


ot = 1 


* 


viij Ne. : 
the like Account, not only as the Proteftreſs 
of all Arts and Sciences , but as the beſt Judge | 
of them. . 
Z am with thad profound Reſpet , wich 
is due to the greateſt Virtue , as wel as to the 
higheſt Rank. VF 


May it pleaſe YOUR MAJESTY, | 
YOUR MAJESTYS, 


Moſt humble, moſt dutiful, 
Moſt obliged Servant 
VoLTAIRE, 


MM. P Abbe Lenglet du Freſnoy nous en a 
donne la Traduction ſuiyante. 


A 
LAREINE. 


MADAME, 


C'EST le ſort de Henri IV d'etre pro- 
tege par une Reine d Angleterre. Il a été 
appuye par Eliſabeth , cette grande Prin- 
ceſſe, qui toit dans ſon tems la gloire de 
fon Sexe. A qui ſa mémoire pourroit-elle 
etre auſſi bien confiee, qu'à une Princefls 
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dont les vertus perſonnelles reſſemblent tant 
n celles d Eliſabeth? 
= VOTRE MAI EST E trouvera dans ce 
+ © Livre des verités bien grandes & bien impor- 
tantes: la Morale a L abri de la ſuperſtition: 
l'eſprit de libertè également Eloigne de la 
revolte & de l'opreſſion: les droits des Rois 
toujours affures , & ceux du peuple toujours 
| defendus. 8 
| Le meme eſprit dans lequel il eſt écrit, 
me fait prendre la liberté de Toffrir à la 
2 vertueuſe Epouſe d'un Roi qui, parmi tant 
: de Tetes couronnees , jouit preſque ſeul 
de Phonneur ſans prix de gouverner une 
Nation libre, & d'un Roi qui fait conſiſter ſon 
a 8 a étre aime 3 & fa gloire à etre 
| JUITT. 
x Notre Deſcartes , le plus grand Philo- 
ſophe de I Europe, avant que le Chevalier 
| Newton parùt, a dedie ſes principes à la 
| celebre Princeſſe Palatine Eliſabeth ; non 
pas, dit-il , parce qu'elle Etoit Princeſſe: 
| car les vrais Philofophes reſpectent les Prin- 
ces, & ne les flattent point; mais parce . 
que, de tous ſes Lecteurs, il Va regardoit 
comme la plus capable de ſentir & d'aimer 
te le vrai. | | 
1- Permettez - moi, MADAME, ( fans 
de me comparer à Deſcartes ) de dedier de m2- 
le me la Henriadeh VOTRE MAJESTE, 
Ts  n0n-ſeulement parce qu'elle protege les 
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Sciences & les Arts, mais encore parce qu'elle 
en eſt un excellent juge. | 

Je ſuis, avec ce profond reſpect qui eſt 
du a la plus grande Vertu & au plus haut 
Rang , rags. | 


Si VOTRE MAJESTE, veut bien me 
le permettre, 


DE VOTRE MAJESTE , 


Le tres-humble , tres reſpectueux, 
& très-obeiſſant Serviteur , 
VorrTAIRE. 


Cette édition, qui fit faite par Souſcrip- 
tion, a ſervi de pretexte a mille calomnies 
contre I Auteur. Il a dedaigne d'y repondre , 
mais 1] a remis dans Ia Bibliotheque du 
Roi, Ceſt-a-dire , ſous les yeux du Public 
& de la poſtcrite , des preuves authentiques 
de la conduite gencreuſe qu'il tint dans 
cette occaſion. Je n'en parle qu'apres les avoir 


vues. 


Il ſeroit long & inutile de compter ici tou- 
tes les Editions qui ont precede celle- ci, dans 
laquelle on les trouvera rèunies par le moyen 
des V ariantes. h by a 

En 1736, le Rot de Pruſſe, alors Prin- 
ce Royal, avoit charge M. Algaroti, qui 
Etoit a Londres, d' y faire graver ce Poëme 


le 


e 


avec des vignettes à chaque page. Ce Prin- 


ce, ami des Arts qu'il daigne cultiver, 
voulant laiſſer aux ſiecles à venir un mo- 


nument de ſon eſtime pour les Lettres, 
& particulièrement pour la Henriade, dai- 
gna en compoſer la Preface ; & ſe mettant 
ainſi au rang des Auteurs, il apprit au mon- 
de qu'une plume eloquente fied bien dans 


la main d'un Heros. REcompenſer les beaux 


Arts eſt un merite. commun à un grand 
nombre de Princes , mais les encourager 
par Fexemple , & les eEclairer par dexcel- 
lents Ecrits , en eſt un d' autant plus recom- 


mandable dans le Roi de Pruſſe, qu'il eſt 
po rare parmi les hommes. La mort du 
oi ſon pere, les guerres ſurvenues, & 


le depart de M. Algaroti de Londres, in- 
terrompirent ce projet ſi digne de celui 
qui Vavoit concu. Comme la Preface. qui il 
avoit compoſèe n'a pas vu le jour, jen at 
pris deux fragments qui peuvent en donner 


une idée, & qui doivent Etre regardes com- 


me un morceau bien precieux dans la Litte- 


C ö 


» Les difficultes , dit-il en un endroit , 
v qu'eut à ſurmonter M. de Voltaire, lor{(- 
v qu'il compoſa ſon Poëme Epique , ſont 
» innombrables. Il voyoit contre lui les 
» prejuges de toute J Europe, & celui de 


v ſa propre Nation, qui &toit du ſenti- 


v ment que I'Epopee ne reuſſiroit jamais 
os, 


PREFACE: xj 


1 3] 
* 2 
* 4 
I 

* 
. 
KR v* 
NS 
4 
* 
1 
: Ol 
* 
> $ 
Vn 
a> 
LV). 
= 7 
© 
9 
2 f 
2M 
a U 
* # 
av 
22 
A [1 
BK” 
= * 
„ 
Li. 
ks 
W_ 


| 2s =” Fw 
* þ WE 
* 
4 


- 


GE 4... * 
% = _— 
2 
r 
3 — 
rr 


SEES hs . 
fn EE oo 


xi) PREFACE. 


ven francais. Il avoit devant lui le triſte 

exemple de ſes predeceſſeurs qui avoient 

v tous bronche dans cette penible carriere. 

„II avoit encore a combattre le reſpect 

v ſuperſtitieux & excluſif du peuple ſa- 

» vant pour Virgile & pour Homere , & 

p plus que tout cela, une fante faible qui 
„ auroit mis tout autre homme, moins ſen- 
» ſible que lui a la gloire de ſa nation, hors 
v d'Etat de travailler. C'eſt cependant in- 
v dependammeut de tous ces obſtacles, que 
„M. de Voltaire eſt venu a bout de fon Wh 
„ deſſein, &c. 

v Quant à la ſaine morale, dit- il ail- 
„leurs, quant à la beauté des ſentimens, 
von trouve dans ce Poëme tout ce qu'on 
» peut deſirer. La valeur prudente de Hen- 


43 ri IV, jointe a fa 2 & a ſon hu- 
4 v manite , devroit ſervir d' exemple a tous 
| ">les Rois & à tous les Heros qui ſe pi- 
17 » quent, quelquefois mal à propos, de du- 
We »rete envers ceux que le deſtin des Etats 


» & le fort de la guerre ont ſoumis a leur 
v puiſſance. Qu'il leur ſoit dit en paſſant, 
» que ce neſt ni dans Tinflexibilite ni 
v dans la tyrannie que conſiſte la veritable 
» grandeur ; mais bien dans ce ſentiment 
» que I'Auteur exprime avec tant de no- 
» bleſle : 3 917 1 


1» Amitie, don du Ciel, plaiſir des grandes ames , 


P REF ACE. xiij 
» Amitie que les Rois, ces illuſtres ingrats, 
» Sont afſez malheureux pour ne connaitre pas. 


Ainſi penſoit ce grand Prince avant que 
de monter ſur le trone. Il ne pouvoit 
alors inſtruire les Rois que par des maxi- 

mes; aujourd'hui il les ;nflruid par des exem- 
ples. Loy. | 

La Henriade a été traduite en pluſieurs 

langues. En vers Anglais, par M. Lokman. 

& Une partie La été en vers Italiens, par M. 

8 Querini , noble Venitien ; & une autre en 
vers Latins, par le Cardinal de ce nom, 
Bibliothecaire du Vatican, fi connu par fa 
grande Litterature. Ce font ces deux hom- 
mes celebtes qui ont traduit le Poëme de 
Fontenoy. Meſſieurs Ortolani & Nenci ont 
auſſi traduit pluſieurs Chants de la Henriade. 

Elle I'a Ete enticrement en vers Hollandais 

& Allemands. 2 | 

Cette Juſtice rendue par tant d'Etran- 
gers contemporains , femble ſuppleer a ce 
qui manque d'anciennete a ce Potme , & 
puiſqu'il a été generalement approuve dans 
un ſiecle qu'on peut appeller celui du goũt, 

il y a apparence qu'il le ſera des fiecles a 
venir, On pourroit donc , ſans étre teme- 
raire , le placer a cote de ceux qui ont 
le ſceau de Timmortalire. C'eſt ce que 
ſemble avoir fait M. Cocchi, Lecteur de 
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Piſe, dans une Lettre imprimèe a la tete 
de quelques editions de la Henriade , ou il 
parle du ſujet , du plan, des mœurs, des 
caracteres, du merveilleux, & des princi- 
pales beautes de ce Poëme, en homme 
de gout & de beaucoup de Litterature ; 
bien different d'un Francais , Auteur de 
feuilles periodiques, qui, plus jaloux qu'e-. 
claire, Fa compare a la Pharfale. Une 
telle comparaiſon ſuppoſe dans fon Au- 
teur, ou bien pen de lumieres, ou bien peu 
d'Equite : car en quoi ſe reſſemblent ces 
deux Poëmes ? Le ſujet de I'm & de 
TFautre eſt une Guerre Civile; mais dans 
la Pharſale, Paudace eſt triomphante , & le 
crime adore; dans la Henriade , au con- 
traire , tout Tavantage eſt du cote de la 
Juſtice. Lucain a ſuivi ſcrupuleuſement 
I'Hiſtoire fans mélange de fiction; au lieu 
que M. de Voltaire a change l'ordre des 
temps, tranſporté les faits, & employè le 
merveilleux. Le ſtyle du premier eſt ſou- 
vent empoule , defaut dont on ne voit 
pas un ſeul exemple dans le ſecond. Lu- 
cain a peint ſes Heros avec de grands 
traits, il eſt vrai, & il y a des coups de 
pinceau dont on trouve peu d'exemples dans 
Virgile & dans Homere. C'eſt peut- tre en 
cela que lui reſſemble notre Poëte. On con- 
vient afſez que perſonne n'a mieux connu 
que lui Lart de marquer les caracteres: un 


222 
Ly 1 4 * —_— 
W JP — N a F 
wn AT 2 223 0 — ” — * 8 2 
2 - — N 1 
r 1 > 
_— 


/ Fm 9 > "I 
. 3 Ex 3 „ 
— k 


4 
} 
: q 
| ” 
Þ 
i 
* * 1 
P 15 
e 
1 £ 
7.5: 
3 
*; n 
. * 
189055. 
x „ 
4 
141 
. 
8 
5 3 
7 
Mas it 
it 
18 
157 
* 
8 
5 4 > 
—— 
7 
4 
* 
W 
| 51 3 
LE 
wy 7 
3 
7 
7 
792 
2 5 J 
0 
„ 
* 5 
# ; 
N 2 
+ 34 
7 
\% 
'F 
. 4 
=, 
£4 
7 
= 


JS 


L — 82 22 © F — 
SOBER ES >> > > 


— 
22 
— 


. hg 4 a 
= IN 


— I _ — 2 I AVEC « — 
< — 9 


— — &: 
= 3 ＋ — 


I c 
* - - 
— 
— 
a . 
— : 
—————— "AY 
* 


- Li x — 


PREFACE. xV 
vers lui ſuffit quelquefois pour cela, tèmoins 
Jes ſuivans: | 


Medicis Ia (a) recut avec indifference +; 
Sans paraitre jouir du fruit de ſa vengeance, 
Sans remords, ſans plaiſirs, &c. 


Connoiſſant les perils , & ne redoutant rien; 
1 Guerrier , grand Prince & mauvais 


itoyen. 


II (c ſe preſente aux Seize , & demande des fers 


Du front dont il auroit condamnè ces pervers. 


IT (4) marche en Philoſophe on Phonneur le conduit, 
Condamne les combats, plaint ſon Maitre & le ſuit. 


Mais ft M. de Voltaire annonce avec tant 
U * * 
dart ſes perſonnages, il les ſoutient avec 


beaucoup de ſageſſe; & je ne crois ꝓas que 
dans le cours de ſon Potme on trouve un 


ſeul vers ou quelqu'un d'eux fe demente. 


Lucain , au contraire , eſt plein d' inégalités, 
& $'il atteint quelquefois la veritable gran- 


deur , il donne ſouvent dans l'enflure. Enfin 


ce Poëte Latin, qui a porté à un fi haut 


point la nobleſſe des ſentiments, n'eſt plus, 


(a) La tete de Coligny. Chant II. 
(4) Guiſe. Chant III. | 

(e) Harlay. Chant V. 
(4) Mornay. — 
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le meme lorſqu'il faut, ou peindre, oudecri- 
re; & joſe aſſurer qu'en cette partie notre 
langue na jamais &te ſi loin que dans la Hen- 
riade. | 

Tf y auroit donc plus de juſteſſe a compa- 
rer la Henriade avec I Eneide. On pourroit 
mettre dans la balance le plan, les mœurs, 
le merveilleux de ces deux Poëmes; les per- 
ſonnages, comme Henri IV & Ence, Achates 
& Mornay ,Cimon & Clement, Turnus & d' Au- 
male, &c. Les Epiſodes qui fe repondent , 
comme le repas des Troyens ſur la cote de 
Carthage, & celui de Henri chez le Solitaire 
de Gerſai, le Maſſacre de la ſaint Barthele- 
mi & lIncendie de Troie, le quatrieme Chant 
de I Eneide & le neuvieme de la Henriade , 
la Deſcente d' Enèe aux Enfers & le Songe de 
Henri IV, FAnire de la Sibile & le Sacrifice 
des Seize , les Guerres qu'ont a ſoutenir les 
deux Heros, & Tinteret qu'on prend a Tun 
& a l'autre, la mor: d'Euriale & celle du 
jeune d'Ailli, les combats ſinguliers de Tu- 
renne contre d' Aumale, & d' Ente contre Tur- 
nus. Enfin le ſtyle des deux Poëtes „l' art avec 
lequel ils ont enchaine les faits, & leur 
gout dans le choix des Epiſodes, leurs com- 
paraiſons, leurs deſcriptions. Et après un tel 
examen, on pourroit decider d'apres le ſen- 


timent. 5 | . 
Les bornes que je ſuis oblige de me preſ- 
crire dans cette Preface , ne me permettent 
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pas d'appuyer ſur ce parallele, mais je crois 


qu'il me ſuffit de Tindiquer à des Lecteurs 


eclaires & ſans prevention. 


Les rapports vagues & generaux dont je 
viens de parler , ont fait dire a quelques 
Critiques, que la Henriade manquoit du 
cots de l' invention: que ne fait-on le meme 
reproche à Virgile, au Taſſe, &c. Dans 
I'Encide ſont reunts le plan de TOdylſlce & 
celui de I'Tliade. Dans la Jeruſalem delivree 
on trouve le plan de I'Tliade exactement ſui- 
vi, & orne de quelques Epiſodes tires de 
'Eneide. 

Avant Homere, Virgile , & le Taſſe, on 
avoit decrit des Sieges, des Incendies , 
des Tempetes. On avoit peint toutes les 
paſſions. On connaiſſoit les Enfers & les 
Champs Elyſées. On diſoit qu'Orphee , 
Hercule, Pirithoiis , Ulyſſe, y etoient deſ⸗- 
cendus pendant leur vie. Enfin, ces Poë- 
tes n' ont rien dont Tidee generale ne ſoit 
ailleurs. Mais ils ont peint les objets avec 
les couleurs les plus belles. Ils les ont mo- 
difies & embellis ſuivant le caractere de 
leur genie, & les mœurs de leur tems. IIs 
les ont mis dans leur jour & à leur place. 
Si ce n'eſt pas la creer , c'eſt du moins 
donner aux choſes une nouvelle vie, & 


on ne ſauroit diſputer à M. de Voltaire la 
' gloire d'avoir excelle dans ce genre de. 
production. Ce n'eſt la, dit-on , que de 


— 


— 993 
' 1 
a ; 
4 
1 i 
$ 0 
4 * 
4 
; \ 
# 24 
8 * 1 
— 
* 
> 
5 9 
1 » / 
* 
uo 
8 +; 
: i 
F } 1 
4 : 
1 
"== 
C 1 
bd % 
Ll 
* 
j 
4 
4 5 
| dc 
1 l 
U 
1 
* 
7 
4.3508 
NNE 
\ f 8 
* 4 " 
4 * 
1 * #7 
\ , C2 
Ku 
* To 
TH 
3 Sa 
. oy - 
y 
< 4 
\ 1, 
d bo 
1 
C 5 
g* o 
* E 
0 ; 
1 4 
| . Ba 
k 2 Yes 
1 K 1 
* 
= E 
® *x \ 
U 3 1 
PI 
S 2 gy 
2 148 
1 . 
Is. : 
0 0 "= 
, vl 
= £7} N 
e 
1 4 
* ” * 
WM 
Bi 
} L 
al 
»Y ' 
1 
Fi bs. z 
RG 
F , 
þ TO 
j ? N 
8 * 
+ 
(f "A et 
4 \ 
+= 
1 | | 
1 ry, * 
P * 
* 1 
N 
= 
| | 
2 
3 1 1 
4  Y, 3020 
«. 4 
* 8 \ yi 


8 
—_ 


- n 77 
„ 
- © — 
3 Wn —— 
— — —— 2222 — 
- _ — * * . 
EF — * 


IK —· th. A re: $64 4 


** 


ä 
B — 


_—_— 


me 


ELIE DNS ES nh > BE IE S - = 
q  _—_— oo "x I * — N © & SS 122 — 
— . Ws : * "I. S_ > "Bop. 3 > — - 2 1 
PPP — 
” : 5 Na 
5 


ü — 


xviij N FAME. 


'invention de détail, & quelques Criti- 


ques voudroient de la nouveaure dans le 
tout. On faiſoit un jour remarquer à un 
homme de Lettres ce beau vers ou M. de 
ba exprime le myſtere de I'Eucha- 
riſtte: 


Et lui decouvre un Dieu ſous un pain qui n'eſt plus, 


Oui, dit-il, ce vers eſt beau; mais, je ne 
ſais, l'idèe n'en eſt pas neuve. Malheur, 
dit M. Fenelon, (a) a qui n'eft pas mu en 
liſant ces vers: 


() Fortunate fenex , hic inter flumina nota 
Et fontes ſacros , frigus captabis opacum, 


N'aurois- je pas raiſon d'adrefſer cette 
eſpece d'anathEme au Critique dont je viens 
de parler? Joſe predire a tous ceux qui, 
comme lui, veulent du neuf, c'eſt-+dire, 
de Tinout', qu'on ne les ſatisfera jamais 
qu'aux dépens du bon ſens. Milton lui- 
meme na pas inventé les idées genera- 
les de ſon Poëme, quelque extraordinai- 
res qu'elles ſoiem. Il les a puiſées dans 
les Peëtes dans TEcriture - Sainte, &c. 
L'idee de ſon pont, toute giganteſque 


| F 
(4) Lettre & VA cademie Francaiſe. 
(6) Virgile, Eglogue I. 
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e eſt, weſt pas neuve. Sadi sen Etoit 
ſervi avant lui, & Vavoit tirèe de la Theo-. 
logie des Turcs. Si donc un Pôëte, qui a 
franchi les limites du monde, & peint des 


objets hors de la nature, n'a rien dit dont 


Iidee generale ne ſoit ailleurs, je crois qu on 
doit fe contenter d' etre original dans les de- 
tails & dans l'ordonnance, B quand on 
a aſſeʒ de genie pour s lever au- deſſus de 
ſes modeles. | 
Je ne refuterai pas ici ceux qui ont été 
aſſez ennemis de la poëſie, pour avancer 
qu'il peut y avoir des Poëmes en proſe. Ce 


paradoxe paroit temeraire a tous les gens 


de bon goùt & de bon ſens. M. de Fene- 
lon, qui avoit beaucoup de l'un & de 
autre, n'a jamais donne ſon Telemaque 
que ſous le nom des Aventures de Telema- 
gue , & jamais ſous celui de Poëmes. C'eſt 
{ans contredit le premier de tous les Ro- 
mans; mais il ne peut pas meme Etre mis 
dans la claſſe des derniers Potmes. Je ne 
dis pas ſeulement, parce que les aventures 
qu'on y raconte ſont preſque toutes inde- 

endantes les unes des autres, & parce que 
e ſtyle, tout fleuri & tendre qu'il eſt , ſeroit 
trop uniforme; je dis parce qu'il n'a pas le 
nombre , le rithme , la meſure, la rime, 
les inverſions; en un mot, rien de ce qui 
conſtitue cet art ſi difficile de la Poëſie, 
art qui n'a pas plus de rapport avec la Pro- 
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ſe, que la Muſique n'en a avec le ton or- 
dinaire de la parole. 3 3 
Il ne me reſte plus qu à dire un mot ſur 
lOrthographe qu'on a ſuivie dans cette Edi- 
tion; C'eſt celle de J Auteur: il Ta juſti- 
Kee lui meme; & puiſqu il n'a contre lui 
qu'un uſage condamnè par ceux memes 
qui le ſuivent, il parait aſſez inutile de 
prouver qu'il a eu raiſon de sen ëcarter; 
je me contenterai donc, pour faire voir 
combien cet uſage eſt pernicieux à notre 
Poëſie, de citer quelques endroits de nos 
meilleurs Poëtes, ou ils ne l ont que trop 
ſcrupuleuſement ſuivi. 


(a) Attaquons dans leurs murs cos Conquerans fi 
fiers. | 
Qu'ils tremblent à leur tour pour leurs propres 
foyers. „„ 


Ma colere revient, & je me reconnois: 
Immolons, en partant trois ingrats à la fois. 


(b) Je ne fais que recueillir les voix, 
Et dirois vos defauts , {i je vous en ſavois. 


Il eſt sur qu'une orthographe conforme 
2 la prononciation, elit obvie à ces defauts ; 
& que ces deux Pottes , ſi exacts & ſi heu- 


reux dans leurs rimes, ne ſe ſont conten- 


tEs de celles-ci ,,que parce qu' elles ſatisfai- 


la) Mithridate. 
(s) Le Flatteur. 


ſoient 


— 


A) ww ww .fh 


ſoient les yeux. Ce qui le prouve "Pals 


qu'on ne s eſt jamais aviſè de faire rimer Bau- 
yais, qu'on prononce comme ſavois, avec 
yo, qu'on a cru cependant pouvoir rimer 
avec ſavois. 


Dans ces deux vers de Bolleau : 


(c) La Diſcorde en ces lieux menace de s'acroitre: 


Demain , avant Vaurore , un Lutrin va paroitre. 


on prononce &£acraitre pour Ia rime , & 
cela eſt aſſez ufitte. Madame Deshoulieres 


dit : 


(d) Puiſſe durer, puiſſe cro7tre 
L/ardeur de mon jeune Amant, 
Comme feront ſur ce hetre 
Les marques de mon tourment |! 


Mais ce qui parait ſingulier , c'eſt que 
paroitre , en faveur de qui on prononce 
Sacrattre, change lui-mEme fa prononcia- 
tion en faveur de Cloitre. 


(e) L/honneur & la vertu roſerent plus paroitre : 


La piete chercha les Deſerts. & le Cloztre, 


Une bizarrerie ſi marquee vient de ce 


d) Celimene , Eglogue, 


6 Lutrin, Chant II. 
e) Epitre IV. Boil. 
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qu'on a change Tancienne prononciation, 
fans changer Forthographe qui la reprèſen- 
te. La reformation generale d'un tel abus 
ent Cte une affaire d'e&clat. M. de Voltaire | 
na porte que les premiers coups : il a cru ll 
judicieuſement qu'on devoit rimer pour | 


4 


1 


| 


Foreille & non pour les yeux: en conſèquen- 
ce il a fait rimer Frangais avec ſucces , &c. 
Et, pour ſatisfaire en meme tems les oreilles 


& les yeux, il a Ecrit Frangais, ſubſtituant i 
a la diphtongue oi la diphtongue az, qui, 


accompagnee d'une s, exprime à la fin des 


9 7 
D FE SE } 
r n rats * 


mots le fon de l', comme dans bienfuits, 


Jouhaits, &c. M. de Voltaire a ere d autant 
plus autoriſe a ce changement d' orthogra- 
phe , qu'il lui falloit diſtinguer dans fon Þ 


Poëme certains mots qui, Ecrits par-tout ail- 


leurs de la mème facon, ont neanmoins une 


prononciation & une ſignification diffèrentes, 
ſous le froc de Francois, &c. des Courtiſans 
„„ 

Ceſt là ce. que j avois a dire ſur cette 
nouvelle Edition de la Henriade. Le grand 
nombre de vers qu'on y trouve nouvelle- 
ment ajoutes , & l attention avec laquelle elle 
a EtE faite, font preſumer favorablement du 
ſucces. ; 3 

Quand à ce que j'ai dit ſur le merite de 
ce Potme , je declare qu'il ne m'a été 
permis que de laiſſer entrevoir mon ſenti- 
ment, & que fi je nai pas heurts de front 
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5 eſt pas que Je ne leur {ois entièrement 
oppoſe. Peut- ëtre un jour pourrai - je, 
ins contrainte „ parler comme penſera la 
Poſtérité. 


Ya prevention de quelques Critiques „ ce 
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ICHANT PREMIER. 


ARGUMENT. 


Henri III reun! avec Henri de Bourbon, Roi de 
Navarre , contre la Ligue, ayant deja commence 
le blocus de Paris, envote ſecretement Henri de 
Bourbon demander du fecours d Elizabeth, Reine 
d' Angleterre, Le Heros eſſuie une tempete, Il reld- 
che dans une Iſle , ou un vieillard Catholique lui 
predit ſon changement de Religion , & ſon avenement 
au Tr6ne, Deſcription de P Angleterre & de ſon Gou- 


vernemeilt, 


Js chante ce Heros qui regna fur la France , 
Et par droit de conquete ,- & par droit de naiſſance "of 
Qui, par des longs malheurs, apprit a gouverner , 


2 LA HENRIADE, 
Calma les factions, ſut vaincre & pardonner, 
Confondit & Mayenne, & la Ligue & Fibere, 
Et fut de ſes Sujets le vainqueur & le pere. 


Deſcends du haut des Cieux, auguſte verite, 
Repands ſur mes ecrits ta force & ta clarté; 
Que Voreille des Rois s' accoutume à t''entendre. 
C'eſt a toi d'annoncer ce qu' ils doivent apprendre: 
C'eſt à tot de montrer aux yeux des nations, 
Les coupables effets de leurs diviſions. | 
Dis comment la diſcorde a trouble nos Provinces : 
Dis les malheurs du peuple , & les fautes des Princes; 
Viens , parle; & s'l eſt vrai que la fable autrefois 
Sut à tes fiers accens meler ſa douce voix, 
Si fa main delicate orna ta tete altiere, 
Si ſon ombre embellit les traits de ta lumiere; 
Avec moi ſur tes pas permets-lui de marcher , 
Pour orner tes attraits, & non pour les cacher, 


* Peony 4 . SR e 1 . 
— n e 


(a) Valois regnoit encor ; & ſes mains incertaines , 
De l' Etat ebranle laiſſoient flotter les renes : 

Les loix &oient ſans force, & les droits confondus 
Ou plator , en effet, Valois ne regnoit plus. 
Ce n'etoit plus ce Prince environne de gloire, 

(5) Aux Combats des Venfance inſtruit par la victoire 
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(a) Henri III, Roi de France, Pun des principaux per- 
ſonnages de ce Potme , y eſt toujours nommé Valois 
nom de la branche Royale dont il <oir. 

() Henri III C Valois) Erant Due d' Anjou, avoit com- 
mand les armèes de Charles IX, fon frere , contre les 
Proteſtans, 8 ayoir gagne à dix-huit ans les bataille 
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de Jarnac & de Moncontour. 
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Dont l Europe en tremblant regardoit les progres , | 
Et qui de fa patrie emporta les regrets , 

Quand du Nord &onne de ſes vertus ſupremes , 
Les Peuples à ſes pieds mettoient les diademes, 


7 Tel brille au ſecond rang, qui s eclipſe au premier. 
In devint lache Roi d'intrépide guerrier; 
Endormi fur le Trône au ſein de la molleſſe, 
e: 


Le poids de fa Couronne accabloit ſa foibleſſe. 

(e) Quelus & Saint-Maigrain , Joyeuſe & d' Eſpernon, 
Jeunes voluptueux qui regnoient ſous fon nom, 

S: D'un Maitre eff:mins corrupteurs politiques, 


Des Guiſes cependant le rapide bonheur, 

Sur ſon abaiſſement elevoit leur grandeur; 

Ils formoient dans Paris cette Ligue fatale, 
De fa faible puiſſance orgueilleuſe rivale. 
Les peuples aveuglés, vils eſclaves des Grands, 
nes Ses amis corrompus bientòt l'abandonnerent, 
Du Louvre epouvante ſes peuples le chaſſerent 
Dans Paris revolte PEtranger accourut, | 
Tout periſſoit enfin, lorſque Bourbon (d) parut. 


| 9 
ndus | 


toire | | 
(e) C'troient les Mignons de Hemi III. I! abandon- 
© per noit avec eux ades debauches mtilcesde ſuperſtition. Que- 
alois lus fur tue en duel. Sa int Maigrin fut aſſaſſinẽ pres du Lou- 
vre. Voyex les remarques ſur Joyeuſe au troiſieme Chant. 
com- (d) Henri IV, le Heros de ce Poëme, y eſt appellé 
re le indifferemment Bourbon ou Henri. f £2 "SA 


taille 


Il aa quit & Pau en Béarn le 13 Decembre 1553. 
85 A2 


; Plongeoient dans les plaiſirs ſes langueurs thargiques, 
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Perſecutoient leur Prince , & ſervoient des Tyrans , 


Le vertueux Bourbon, plein d'une ardeur guerriere, 
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41 TA "HENRIADE, 

A ſon Prince aveugle vint rendre la lumiere: 
Il ranima fa force, il conduiſit ſes pas _ 5 
De la honte à la gloire, & des jeux aux combats. 


Aux remparts de Paris les deux Rois s' avancerent, 


Rome s' en alarma, les Eſpagnols tremblerent. 
L' Europe intereflee à ces fameux revers, 
Sur ces mürs malheureux avoit les yeux ouverts. 


On voyoit dans Paris la Diſcorde inhumaine, 
Excitant aux combats, & la Ligue & Mayenne, 
Et le Peuple & PEgliſe, & du haut de ſes tours, 
De la ſuperbe Eſpagne appellant les ſecours. 

Ce monſtre impetueux , ſanguinaire , inflexible, 
De ſes propres ſujets eſt lEnnemi terrible: 
Aux malheurs des mortels il borne ſes deſſeins: 
Le ſang de ſon parti rougit ſouvent ſes mains; 
Il habite en tyran dans les cœurs qu'il dẽchire; 
Et lui- meme il punit les forfaits qu'il inſpire. 

Du cbté du couchant, pres de ces bords fleuris, 
On la Seine ſerpente en fuyant de Paris, 


Lieux aujourd'hui charmans, retraite aimable & pure, 


On triomphent les Arts, on ſe plait la nature, 
Theatre alors ſanglant Jes plus mortels combats, | 
Le malheureux Valois raſſembloit ſes ſoldats. 
I font mille Heros, fiers ſoutiens de la France, 
Diviſes par-leur ſecte, unis par la vengeance, 


C'eſt aux mains de Bourbon qu leur ſort eſt com- 


mis, 
En gagnant tous les cœurs, il les a tous unis. 
On eit dit que l' armee à fon pouvoir ſoumiſe, 


Ne connoiſſait qu'un Chef, & wayoit qu'une Egliſe 


ats, 


ure, 


life 


CHANT PREMIER, 


(e) Le pere des Bourbons, du ſein des Immortels; 
Louis fixoit ſur lui ſes regards paternels ; 


Il preſageoit en lui la fplendeur de ſa race; 
7 11 plaignoit ſes erreurs; il aimoit ſon audace; 
De ſa Couronne un jour il devoit Phonorer ; 
ll vouloit plus encor , il vouloit Peclairer, 
Mais Henri $'avancait vers fa grandeur ſupreme ; : 
par des chemins caches, inconnus Y lui-mEme :* 
Louis du haut des Cieux lui pretoit. ſon. appui; 

Z Mais il cachoit le bras qu'il etendoit pour lui, 
De peur que ce Heros, trop sur de ſa victoire, 


Avec moins de danger n'eut acquis moins de gloire. 


Deja les deux Partis aux pieds de ces remparts 
Avyoient plus d'une fois balance les hazards ; 
Dans nos champs deſoles le demon du carnage 
Deja juſqu'aux deux mers avoit porte fa rage, 
Quand Valois a Bourbon tint ce triſte diſeours, 
Dont ſouvent fes ſoupirs interrompoient le cours: 
Vous voyez à quel point le deſtin m'humilie, 
Mon injure eſt la votre , & la Ligue ennemie, 


Levant contre ſon Prince un front ſeditieux , | 
Nous confond dans fa rage, & nous TN; tous 


deux: 


Paris nous m&conna't , paris ne veut pour maitre , 
Ni moi qui ſuis ſon Rot, ni vous qui devez Vetre ; „ 
Ils ſavent que les loix, by merite „& le ſang, 


43 


© Saint Louis , nenvieme du nom, Roi de France; 
eſt * tige de la branche des Bourbons. 
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6 £4 HENRIADE, 

Tout apres mon trepas vous appelle à ce rang, 

Et redoutant deja votre grandeur future, 

Du Tr6ne on je chancele , ils penſent nous exclure; 
De la Religion (/) terrible en ſon couroux, 
Te fatal Anathéme eſt lance contre vous. 

Rome, qui fans ſoldats porte en tous lieux la guerre, 
Aux mains des Eſpagnols a remis ſon tonnerre: 
Sujets, amis, parens, tout a trahi ſa foi, | 
Tout me fuit, m*abandonne , ou $arme contre moi; 
Et PEſpagnol avide, enrichi de mes pertes , 

Vient en foule inonder mes campagnes deſertes. 

Contre tant d' ennemis ardens à m'outrager, 

Dans la France à mon tour appellons l' Etranger; 
Des Anglais en ſecret gagnez Villuſtre Reine. 

Je ſai qu'entr*eux & nous une immor telle haine 
Nous permet rarement de marcher reunis , 

Que Londres eſt de tout tems emule de Paris; 
Mais après les affronts dont ma gloire eſt fletrie, 


(f) Henri IV, Roi de Navarre , avoit été ſolemnelle- 
ment excommunie par le Pape Sixte V, des Van 1685,trois 
ans avant Vevenement dont il eſt ici queſtion: Le Pape 
1 la Bulle I'appelle generation batarde & deteſtable de In 

aiſon de Bourbon: le prive , lui & toute la Maiſon de 
Conde, a jamais, de tous le urs Domaines & Fiefs, & les dE» 
Clare ſur- tout incapables de ſucceder a la Couronne. 


| Guotgu'plors le Roi de Navarre & le Prince de Conde 
ent en armes a la tete des Proteſtans, le Parlement, 
toujours attentif a conſerver Phonneur & les liberres de 
FErat , fit contre cette Bulle les remontrances les plus for- 
tes, & Henri IV fir afficher dans Rome ala porte du Va- 
tican, que Sixte - Quint, ſoir-diſant Pape, en avoit men. 
ti, & que c toit lui- meme qui toit herẽtique, 6+ - 
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CHANT PREMIER 7 


Je n'ai plus de ſujets, je rai plus de patrie, 

Je hais , je veux punir des peuples odieux , 

Et quiconque me venge, eſt Francais a mes yeux. 
Je n'occuperai point dans un tel miniſtere 

De mes ſecrets agens la lenteur ordinaire: 

Je n'implore que vous; c'eſt vous de qui la voix 
Peut ſeule a mon malheur interefſer les Rois. 
Allez en Albion ; que votre renommee 

J parle en ma defenſe , & m'y donne une armée: 
Je veux par votre bras vaincre mes ennemis: 


Mais C'eſt de vos vertus que jattends des amis. 


U dit, & je Heros, qui jaloux de fa gloire 
Craignoit de partager Phonneur de la victoire, 
Sentit en Pecoutant une juſte douleur. 


II regrettoit ces tems fi chers a ſon grand cęeur, 
On, fort de (a vertu, fans ſecours, ſans intrigue, 


Lui (g) ſeul avec Condè faiſoit trembler la Ligue, 
Mais il fallut d'un maitre accomplir les deſſeins; 
Il ſuſpendit les coups qui partoient de ſes mains; 
Et laiſſant ſes lauriers cueillis ſur ce rivage. 


(e) Coctoĩit Henri, Prince de Condé, fils de Louis tus & 


Jarnac. Henri de Conde Eroit l' eſpẽrance de parti Protef- 
tant. Il mourut a Saint Jean-d'Angely a Page de trente- 
Cinq ans, en 2 585. Sa femme Charlotte de la Trimouille 
fut accuſce de ſa mort. Elle ẽtoit groſſe de trois mois lot ſ- 
que ſon mari mourut, & accoucha ſix mois après de Hen- 


ti de Conde Il du nom, qu'une tradition populaire & ris 


dicule fait naitre treize mois apres la mort de fon pere. 


of” L : „ ä 
Larray a ſuivi cette tradition dans ſon Hiſtoire de 
Louis XIV, Hiſtoire ou le ſtyle, la verics & le bon 
ſens ſont tgalemenc négligés. 1 % Ces 120 
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Semoit encor la crainte, & combattoit pour lui. 
De tous ſes favoris Mornay ſeul Paccompagne , 


Qui, ſignalant toujours ſon zele & fa prudence © 
Servit également ſon-Egliſe & la France. 


toutes ſes nẽgociations, parce qu'il Ecoir un vrai politi- 


cepͤrites avec beaucoup de force & de 


8 14 HENRIADE, 


A partir de ces lieux il forca ſon courage. 

Les Soldats-etonnes ignorent ſon deſſein; 

Et tous de ſon retour attendent leur deſtin. 

Il marche, Cependant la ville criminelle. 

Le croit toujours preſent , prèt à fondre ſur elle, 

Et ſon nom, qui du Trone eſt le plus ferme appui, 


Deja des Neuſtriens il franchit la campagne: 
Mornay (4) ſon confident , mais jamais ſon flatteur, | 
Trop vertueux Soutien du parti de Verreur , 
Cenſeur des Courtiſans, mais a la Cour aime, 
Fier ennemi de Rome, & de Rome eſtime, 


A travers deux rochers, où la mer mugiſſante, 


Y Dupleſſis Mornay, le plus vertueux & le plus grand 
homme du parti Proteſtant, naquita Buy le 5 Novembre 
1549. Il ſavoit le Latin & le Grec parfaitement, & l'He- 

reu autant qu'on peut le ſavoir; ce qui Etoit un prodi- 
ge alors dans un Gentilhomme. Il ſervit ſa Religion & 


ſon Maitre de ſa plume & de ſon Epee. Ce fut lui * 
Henri IV, étant Roi de Navarre, envoya à Elizabeth, 


Reine d' Angleterre. II n' eut jamais d' autres inſtructions 
de ſon Maitre qu'un blanc- ſigné. Il reutſic dans preſque 


ue, & non un intrigant. Ses lettres — pour etre 
ageſſe. 


Lorſqu Henri IV eut changede Religion, Pupleſſis Mor- 
nay lui fit de ſanglans reproches, & ſe retira de ſa Court 
On Tappelloit le Pape des Huguenots. Tout ce qu on dit 
de ſon caractere dans le Pome eſt conformea l Hiſtoire. 


eur, 


0 1 
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vient brifet en courroux ſon onde blanchiſſante, 

Dieppe aux yeux du Heros offre ſon heureux Port: 

Les matelots ardens s' empreſſent ſur le bord, 

Les vaiſſeaux ſous leurs mains fiers ſouverains des 
„V On „5 

Etoient-prets à voler ſur leurs plaines profondes: 

L'impẽtueux Borèe, enchaine dans les airs, 

Au ſouffle du Zephyre , abandonnoit les mers, 

On leve l'ancre, on part, on fuit loin de la terre: 

On decouvroit deja les bords de PAngleterre : 

L'aſtre brillant du jour a Pinſtant s' obſcurcit: 


Lair fiffle, le Ciel gronde, & Ponde au loin mugit; 


Les vents ſont dechaines ſur les-vagues &mues 5 

La foudre étincelante éclate dans les nnes; 

Et le feu des eclairs, & Pabyme des flots, 

Montroient par- tout la mort aux pales matelots, 

Le Heros qu' aſſiégeoit une mer en furie, | 

Ne ſonge en ce danger qu'aux maux de ſa patrie, 

Tourne ſes yeux vers elle, & dans ſes grands def. 
2,-5.5] | 5 

Semble accuſer les vents d' arrẽter ſes deſtins. 

Tel, & moins genereux aux rivages d'Epire , 

Lorſque de Univers, il diſputoit Pempire , 

Confiant ſur les flots aux aquilons mutins 

Le deſtin de la terre & celui des Romains , 

Defiant à la fois, & Pompee-& Neptune, 

Ceſar (i) à la tempete oppoſoit ſa fortune. 


( i) jules- Céſar ẽtant en Epire dans la ville dAppotonie, - 


aujourd'hui Ceres, sen deEroba ſecretement, & s embar- 
qua lungs petite rivierede Bolina,qui s appelloit alors l' A- 
uius. I fe jetta ſeul pendant la nuit dans une barque à 
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to FA HENRIADE, 


Dans ce mème moment le Dieu de I'Univers, L 
Qui vole ſur les vents, qui ſouleve Jes mers , C 
Ce Dieu, dont la ſageſſe ineffable & profonde , V 
Forme, tleve & detruit les Empires du monde, | 
De ſon Trone enflamme qui luit au haut des Cieux , I 
Sur le Heros Prangais daigna baiſſer les yeux. | 
Il le guidoit lui-meème. Il ordonne aux orages 
De porter le vaiſſeau vers ces prochains rivages, 
Oh Jerſey ſemble aux yeux ſortir du ſein des flots: 
Ia, conduit par le Ciel, aborda le Heros, 


5 a _ LL &T aw 1— W 


Non loin de ce rivage, un bois ſombre & tran- 
quille, 5 

Sous des ombrages frais préſente un doux aſyle. 
Un rocher qui le cache à la fureur des flots, 
Defend aux aquilons d'en troubler le repos. 
Un grotte eſt auprès, dont la ſimple ſtructure 
Doit tous ſes ornemens aux mains de la nature. 
Un vieillard venerable avoit loin de la Cour 
Cherche la douce paix dans cet obſcur ſcour, 
Aux hamains inconnu , libre d'inquietude 
C'eſt la que de lui-meme il faiſoit ſor-Etude z 
C'eſt la qu'il regrettoit ſes inutiles jours, 
Plonges dans les plaiſirs, perdus dans les amours. 
Sur Pemayl de ces pres , au bord de ces fontaines, 
II fouloit à ſes pieds les paſſions humaines: 
Tranquille, il attendoit qu au gre de ſes ſouhaits 


douze rames pour aller lui- meme chercher ſes troupes 
2 Eroient au Royaume de Naples. Il eſſuya une ur ieu- 
tempète. Yoyes Plutargue. | | | bt 
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CHANT PREMIER, 
La mort vinta ſon Dieu le rejoindre à jamais. 
Ce Dieu qu'il adoroit, prit foin de fa vieilleſſe, 
II fit dans fon deſert deſcendre la ſageſſe: 
Et prodigue envers lui de ſes trefors divins, 
Il ouvrit a ſes 82 le livre des deſtins, 


Ce vieillard au Heros que Dieu lui fit connoitre 2 
Au bord d'un onde pure offre un feſtin champttre, 
Le Prince à ces repas Etoit accontume : 
Souvent ſous Phumble toit du laboureur charme, 
Fuyant le bruit des Cours, & ſe cherchant lui- meme, 
II avoit depoſe Porgueil du diadème. 


Le trouble repandu dans Empire Chrétien 
Fut pour eu le ſujet d'un utile entretien. 
Mornay qui dans la ſecte etoit inèbranlable, 
Pretoit au Calviniſme un appui redoutable : 
Henri doutoit encor, & demandoit aux Cieux, 
Qu'un rayon de clarte vint deſſiller ſes yeux. 

De tous tems, diſoit-il, la verite facree 

Chez les foibles humains fut d'erreurs entourèe: 
Faut- il que de Dieu ſeul attendant mon apput , 
yignore les ſentiers qui menent juſqu'a lui ? 
Helas ! un Dieu fi bon, qui de ! homme eſt le maitre, 
En eut ce ſervi, s$ il avoit voulu Vetre. 


De Dieu, dit le Vieillard, adorons bs Jefſeins , 
Et ne en pas des fautes des humains. 
Vai vu naitre autrefois le Calviniſme en France; 
1 Fe dans V'ombre , humble dans ſa naiſ- 
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12 LA HENRIADE, 


Je Pai vu, fans ſuport, exits dans nos murs, 
S' avancer a pas lents par cent detours obſcurs. 


Enfin mes yeux ont vu du ſein de la pouſſiere 
Ce fantòme effrayant lever ſa tete altiere; 

Se placer ſur le Tröne, infulter aux mortels, 
Et d'un pied dedaigneux renverſer nos Autels. 


Loin de la Cour alors en cette grotte obſcure, 
De ma religion je vins pleurer Pmyure, 

La quelque eſpoir au moins conſole mes vieux jours , 
Un culte fi nouveau ne peut durer toujours. 

Des caprices de homme il a tirè ſon ètre; 

On le verra perir ainſi qu'on Va vu naitre. 

Les œuvres des humains ſont fragiles comme eux. 
Dieu diſſipe à ſon gre leurs deſſeins orgueilleux, 
Lui ſeul eſt toujours ſtable, En vain notre malice 
De fa ſainte Cite veut ſaper Pedifice 
Lui-meme en affermit les ſacres fondemens , 

Ces fondemens vainqueurs de l'enfer & des tems. 


C'eſt à vous, grand Bourbon, qu'il ſe fera connaitra 


Vous ſerez eclaire, puiſque vous voulez Ire. 
Ce Dieu vous a 50 „Sa main dans les combats 
Au Trone des Valois va conduire vos pas. 
Deja fa voix terrible ordonne à la Victoire 


De preparer pour vous les chemins de la Gloire. 
| Mais fi la yerite n'ëclaire vos eſprits, 


N'eſperez point entrer dans les murs de Paris. 


Sur-tout des plus grands cœurs évitez la faibleſſe, 
Fuyez d'un doux poiſon lamorce enchantereſſe, 


Craignez vos paſſions , &c ſachez quelque Jour. 
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CHANT PREMIER. 
Reſiſter aux plaiſirs, & combattre l'amour. 
Engin quand vous aurez, par un effort ſuprsme, 
Triomphe des Ligueurs, & ſur-tout de vous- meme : 
Lorſqu'en un ſiege horrible, & cklebre à jamais, 
Tout un peuple ctonne vivra de vos bienfaits , 

Ces tems de vos etats finiront les miſeres, 

Vous leverez les yeux vers le Dieu de vos peres, 
Vous verrez qu'un cœur droit peut eſperer en lui; 
Allez, qui lui reſſemble eſt vr de ſon appui. 


Chaque mot qu'il diſoit etoit un trait de flamme 
Qui penetroit Henri juſqu' au fond de ſon ame. 
Il ſe crut tranſporte dans ces tems bienheureux 
On le Dieu des humains converſoit avec eux, 
On la ſimple vertu, prodigant les miracles, 
Commandoit à des Rois, & rendoit des oracles. 
II quitte avec regret ce Vieillard vertueux, 
Des pleurs, en Pembraſlant , coulerent de ſes yeux, 
Et dès ce moment meme il entrevit Paurore © 
De ce jour qui pour lui ne brilloit pas encore. 
Mornay parut ſurpris, & ne fut point touche: 
Dieu, maitre de ſes dons, de lui $'etoit cachs, 
Vainement ſur la terre il eut le nom de ſage, 
Au milieu des vertus Verreur fut ſon partage. 
Tandis que le vieillard, inſtruit par le Seigneur, 
Entretenoit le Prince, & parloit à fon cœur, 
Les vents impetueux a fa voix s' apaiſerent, 
Le ſoleil reparut, les ondes ſe calmerent, + 
Bientõt juſqu'au rivage il conduiſit Bourbon: 
Le Heros part, & vole aux plaines d' Albion. 
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LA HENRIADE, 
En voyant VAngleterre, en ſecret il admire 


Le changement heureux de ce puiſſant Empire, 


On Teternel abus de tant de ſages Loix 


Fit long-tems le malheur , & du Peuple & des Rois. 


Sur ce ſanglant theatre on cent Heros perirent, 


Sur ce Trone gliſſant , dont cent Rois deſcendirent, 


Une femme à ſes pieds enchainant les deftins , 
De Veclat de ſon regne ẽtonnoit les humans. 
C'ctoit Elizabeth; elle dont la prudence 


De Europe à ſon choix fit pencher la balance, 


Et fit aimer ſon joug à PAnglais indomte , 


Qui ne peut, ni ſervir, ni vivre en liberté. 
Ses peuples ſous ſon regne ont oublie leurs pertes, 


De leurs troupeaux feconds leurs plaines ſoni cou- 


vertes 
Les guerets de leurs bleds , les m 
{ls ſont craints ſur la terre, ils font Rois ſur les eaux. 


ers de leurs vaiſſeaux. 


Leur flotte imperieuſe aſſerviſſant Neptune, 
Des bouts, de l' Univers, appelle la Fortune. 
Londres jadis barbare eſt le centre des Arts, 


Le magaſin du monde, & le Temple de Mars. 


Aux ( murs de Weſminſter on voit paraitre en- 


ſemble 


Trois pouvoirs etonnẽs du ncud qui les raſſemble, 
Les Deputes du peuple, & les Grands, & le Roi, 
Diviſes d'interèt, reunis par la Loi: 


(e) C'eſt à Weſminſter que Lyſſemble le Parlement 
d' Angleterre; il faut le concouts de la Chambre des 


Communcs, 
Roi pour faire des Loixe 


de celle des Pairs, & le conſentement du 


CHANT PREMIER 5 


Tous trois membres ſacres de ce corps invincible, 

Dangereux A lui-meme, à ſes voiſins terrible. 

Heureux , lorſque le peuple inſtruit dans ſon devoir, 

Reſpete autant qu'il doit, le ſouverain pouvoir! 

Plus heureux , lorſqu'un Roi, doux, juſte & poll 
tique, 

NVP A autant qu'il doit, la liberté publique ! 

S'ecria Bourbon, quand pourront les Francals 

= comme vous la gloire avec la paix? 

Quel &emple pour vous, Monarques de la terre! 

Une femme a ferme les portes de la guerre; 

Et renvoyant chez vous la diſcorde & l'horreur, 

D' un peuple qui Padore , elle a fait le bonheur. 


Cependant il arrive à cette Ville immenſe, 
On la liberté ſeule entretient Pabondance , 
Du Vainqueur (I) des Anglais, il appergoit la Tour. 
Plus loin , d' Elizabeth eſt Fauguſte ſejour. 
Suivi de Mornay ſeul il va trouver la Reine , 
Sans appareil, ſans bruit, ſans cette pompe vaine, 
Dont les grands, quels qu'ils ſoient, en ſecret ſont 
Epris , 
Mais que le vrai Heros regarde avec mepris. 
Il parle, ſa franchiſe eſt ſa ſeule dloquence, 
Il expoſe en ſecret les beſoins de la France, 
Et juſqu'à la priere humiliant ſon cœur, 
Dans ſes ſoumiſſions decouvre fa grandeur 


a) La Tour de Londres PY un vieux Chareau bart © 
by de la Tamiſe , par Guillaume le Conquera nt, Duc 
Normandie. % 
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16 LA HENRIA DE, 


vous ſerver Valois, dit la Reine ſurpriſe: 


Quoi ! 


Ci'eſt lui qui vous envoie au bord de la Tamitſe ? 


Quoi ! de ſes ennemis devenu protecteur, 

Henri vient me prier pour ſon perſecuteur ? 

Des rives du Couchant , aux portes de PAurore, 
De vos longs différents l' Univers parle encore: 

Et je vous vois armer en faveur de Valois, 
Ce bras, ce mème bras qu'il a craint tant de fois? 
Ses malheurs, lui dit-il, ont etouffe nos haines, 
Valois etoit eſclave , il briſe enfin ſes chaines : 


Plus heureux ſi, toujours aſſurè de ma foi, 
II n'eũt cherche d' appui que ſon courage & moi. 


Mais il employa trop Partifice & la feinte; 
Il fut mon ennemi par faibleſſe & par crainte. 
J'oublie enfin fa faute, en voyant ſon danger; 


Je Pai vaincu, Madame, & je vais le venger. 


Vous pouvez, grande Reine , en cette juſte rs 
Signaler à jamais le nom de PAngleterre , 
Couronner vos vertus, en defendant nos droits, 


Et venger avec moi la querelle des Rois. 


Elizabeth alors, avec impatience, 
Demande le recit des troubles de la France, 


Veut ſavoir quds reſſorts, & quel enchainement 
Ont produit dans Paris un ſi grand changement. 


Deja, dit-elle au Roi, la prompte renommee, 
De ces revers ſanglans m'a ſouvent informee ; 
Mais ſa bouche ind iſcrete en ſa lẽgereté, 
Prodigue le menſonge avec la verite, 
Vai rejettè toujours ſes recits peu fideles. 
| Vous 


CHANT PREMIER 17 


Vous donc, temoin fameux de ces longues querelles , 
Vous, toujours de Valois le vainqueur , ou Pappui , 
| Expliquez-nous le nceud qui vous joint avec lui. 
| Daignez developper ce changement extreme, 

Vous ſeul pouvez parler dignement de yous-meme. 
| Peignez-moi vos malheurs , & vos heureux exploits, 
| Songez que votre vie eſt Ja lecon des Rois. 


Helas ! reprit Bourbon, faut-11 que ma memoire 
Rappelle de ces tems la malheureuſe hiſtoire! 
Plit au Ciel irrite, temoin de mes douleurs, 
Qu'un éternel oubli nous cachat tant d'horreurs! 
Pourquoi demandez-vous que ma bouche raconte 
Des Princes de mon ſang les fureurs & la honte ? 
Mon cœur fremit encor à ce ſeul ſouvenir : 

Mais vous me Pordonnez , je vais vous obeir ; 

Un autre, en vous parlant , pourroit avec adreſſe 
Deguiſer leurs forfaits, excuſer leur faibleſſe. 

Mais ce vain artificg eſt peu fait pour mon cœur, 
Et je parle en Soldat plus qu'en Argbaſladeur. 
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HENRIADE. 


CHANT SECOND. 
ARGUMENT. 
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HzunI II GRAND raconte & Ia Reine Elizabeth 
P Hiſtoire des malheurs de la France : il remonte 4 
leur origine, & entre dans le detail des maſſacres 
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de la Saint Bartſelemi. 
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Rx INE, Texcès des maux ou Ia France eff livrte, 
Eſt d' autant plus affreux , que leur ſource eſt ſacrte.. 
C'eſt la religion, dont le zele inhumain 

Met à tous les Francais les armes a la main; 7 
% Je ne decide point entre Geneve & Rome. 
De quelque nom divin que leur part les nomme;, 
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(a) pluſſeurs Hiſtoriem onr peint Henri l v Hottant entre 
les deux Religions. On le donne ici ꝑour un homme dhom. 
9 75 ; 1 — þ B * F : 
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Pai vu des deux cöôtés la fourbe & la fureur; 
Et fi la perfidie eſt fille de Ferreur, 
Si dans les differents on l'Europe ſe plonge, 

La trahiſon, le meutre eſt le ſceau du menſonge; 
Pun: & autre parti cruel également, 
Ainſi que dans le crime, eſt dans l'aveuglement. 
Pour moi qui, de l' Etat embraſſant la defenſe , 
Laiſſai toujours aux Cieux le ſoin de leur vengeance, 
On ne m'a jamais vu, ſurpaſſant mon pouvoir, 
D'une indifcrete main profaner Vencenſoir ;, 
Et pecifle 3 jamais Paffreuſe politique 
Qui pretend ſur les cœurs un pouvoir deſpotique, 
Qui veut, le fer en main, convertir les mortels, 
Qui du fang heretique arroſe les Autels, 
Et ſuivant un faux zele ou Pinteret pour guides, 
Ne ſert un Dieu de paix que par des homicides. 


* 


"I 


Plut à ce Dieu puiſſant dont je cherche la Loi, 
Que la Cour des Valois efit penſe comme moi ! 
Mais Pun & Pautre Guiſe G) ont eu moins de ſcru- 

pule. | — Fe 


* — — 
* 
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— 


geur, tel qu'il etoit, cherchant de bonne foi A geclai- 
ter 3 ami de la verite , ennemi de la perſecution, & de 
teſtant le crime'par-rour on il fe trouve. RO 


(5b) Francois, Duc de Guiſe, appellé communément alors 
le Grand Due de Guiſe, Etoir pere du Balafre. Ce fut lui 
qui, avec le Cardinal fon frere, jetta les fondemens de 
1a Ligue. Il avoir de tres-grandes qualités qu'il faut bien 
ſe donner de garde de confondre avec la vertu. 

Le Prefident de Thou, ce grand Hiſtorien, rapporte 
e Francois de Guiſe voulut faire aſſaſſiner Antoine de 

Navarre, pere d' Henri IV, dans la Chambre de Fran- 
cois II. II avoit engage ce jeune Roi a permettre ce 
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CHANT SECOND. ar 


ces Chefs ambitieux , d'un peuple trop credule, - 
Couvrant leurs interets de Iinterer des Cieux , , WA, 
Ont conduit dans le piege un peuple furieux., Bl 
Ont armè contre moi ſa piete cruelle ; 5 bs | 1 
Yai vu vos Citoyens s'egorger avec zele, 
Et la flamme à la main courir dans les combats | 
Pour de vains argumens qu' ils ne comprenotent pas. 
e, Vous connoiſſez le peuple, & ſavez ce qu'il oſe, 

| Quand du Ciel outrage penſant venger la cauſe, 
Les yeux ceints du bandeau de la Religion, 

Il a rompu le frein de la ſoumiſſion. 

Vous le ſavez, Madame, & votre prevoyance 
Etouffa des long- tems ce mal en ſa naiſſance. 
[L'orage en vos Etats à peine étoit forme, 

Vos ſoins / avoient prevu , vos vertus Pont calme : 
Vous regnez , Londre (c) eſt libre, & vos loix 
_ floriſſantes. „ 

Meédicis a ſuivi des routes differentes. 

| Peut=etre. que ſenſible à ces triſtes recits, 
- vous me demanderez quelle etoit Medicts, 


EI 
wo 


meurtre. Antoine de Navarre avoit le eœur hardi, quoĩ- 
que b'eſprit faible. Il fur informs du: complot, & ne 
laiſſa pas d'entrer dans la chambre où on devoit Faſ- 
ſaſliner. S'its me tuent, dit-il a Reinſy , Gentilhomme 4 
lui, prenez ma chemiſe toute ſanglante , portez-la a 
mon fils & a ma femme , ils liront dans mon ſang ce 
qu'ils doivent faire pour me venger. Francois IT n'ofa 
pas, dit M. de Thou, fe ſouiller de ce crime, & le Duc 
de Guiſe, en ſortant de la chambre, $'Ecria : (Le pau- 
re Roi que nous avons!) | | 


(e) M. de Caſtelnau, Envoye de France aupres de la 
Reine Elizabeth, parle ainſi d'elle, | 
Cette Princeſſe avoit toutes les grandes qualites qui 

» ſont requiſes pour regner heureuſe ment. On ꝑourroit 
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22 EA HENRIA DE, 
Vous Papprendrez du moins d'une bouche ingenue, 
Beaucoup en ont parle, mais peu Vont bien connue, 
Peu de ſon cœur profond ont ſonde les repls. 
Pour moi, nourri vingt ans à la Cour de ſes fils, 
Qui vingt ans ſous ſes pas vis les orages nàitre, 

Vai trop a mes perils. appris à la connaitre. 


Son epoux expirant dans la fleur de ſes jours, 

A fon ambition laiffa't un libre cours. | 

Chacun de ſes enfans nourris ſous: ſa tutelle (d), 

Devint ſon ennemi des qu'il regna fans elle, 

Ses mains, autour du Trone, avec confuſion , 

Semoient la jalouſie & la diviſion , 

Oppoſant ſans reliche avec trop de prudence, 

Les Guiſes (e) aux Condes , & la France à la France, 

Toujours prete à S' unir avec ſes ennemis, 

Et changeant d'interet , de rivaux & d'amis; 
Eſclave (f) des plaiſirs, mais moins quꝰ ambitieuſe: 
Infidelle (g) a fa ſecte, & ſuperſtitieuſe (A. 


» dire de ſon regne ce qui advint au tems d' Auguſte, 
» lorſque le Temple de Janus fut fermé, &c. | 
(4) Catherine de Medicis ſe brouilla avec ſon fils Char. 
les IX ſur la fin de la vie de ce Prince; & enluite avec 
Henri III. Elle avoit et fi ouvertement mEcontente du 
gouvernement de Francois II, qu'on Vavoir ſuupgonnee, 
quoiqu'injuſtement , d'avoir hàté la mort de ce Koi. 

(e) Dans les Mémoires de la Ligue on trouve une lettre 
de Catherine de Medicis au Prince de Condé, par laquelle 
elle le remereie d'avoir pris les armes contre la Cour. 
CF) Elle fut accuſee d avoir eu des intrigues avec le 
Vidame de Chartres, mort a la Baſtille, & avec un 

Gentilhomme Breton nommé Moſcouet. 
(g) Quand-elle crut la bataille de Dreux perdue, & 


les Proteſtants vainqueurs: Eh bien, dit elle, nous 


prierons Dieu en Frangais.) . 5 
) Elle Ecoit aſſez faible pour croire à la Magie ; te- 
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CHANT SECOND. 
| Poffedant en un mot, pour n'en pas dire plus, 
Les defauts de ſon ſexe, & peu de ſes vertus. 

Ce mot m'eſt echappe , pardonnez ma franchiſe ; 

Dans ce ſexe, apres tout, vous n'ttes point compriſe z 

L'auguſte Elizabeth n'en a que les appas : 

Le Ciel qui vous forma pour regir des Etats, 

vous fait ſervir d'exemple à tous tant que nous ſom- 
mes , 


Et PEurope vous compte au rang des plus grands. 
hommes. | 


23 


Deja Francois ſecond , par un ſort imprevu , 
Avoit rejoint ſon pere au tombeau deſcendu; 
Faible enfant, qui de Guiſe adoroit les caprices, 
Et dont on ignoroit les vertus & les vices. 
Charles plus jeune encor avoit le nom de Roi. 
Medicis rẽgnoit ſeule, on trembloit ſous. ſa loi. 
D'abord fa politique aſſurant ſa puiſſance, 
Sembloit d'un fils docile eterniſer l'enfance; 
Sa main de la diſcorde allumant le flambeau, 
Marqua par cent combats ſon empire nouveau; 
Elle arma le courroux de deux ſectes rivales: 
Dreux (1) qui vit deployer leurs enſeignes fatales, 
Fut le theatre affreux de leurs premiers exploits: 
Le vieux Montmorenci () pres du tombeau des Rois, 
D'un plomb mortel atteint par une main guerriere g. 


moins tes Taliſmans qu on trouva après ſa mort. 
(i) La bataille de Dreux fut la premiere bataille ran- 


gee qui ſe donna entre le parti Catholique & le parti 
Proteſtant. Ce fut en 1562. | 


ti) Anne de Montmorenei , homme opiniatre & infle- 
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LA HENRIADE, 

De cent ans de travaux termina la carriere. 

Guiſe (1) aupres d' Orléans mourut aflaſſine. 

Mon pere (m) malheureux, à la Cour enchainé, 
Trop faible, & malgre lui ſervant toujours la Reine, 
Traina dans les afffonts ſa fortune incertaine; 

Et toujours de ſa main, preparant ſes malheurs, 
Combattit & mourut pour ſes perſecuteurs, , 


. Conde (a) qui vit en moi le ſeul fils de ſon frere, 


Ws 


: M'adopta 


xible, le plus malheureux General de ſon tems, fait pri- 


ſonnier a Pavie & 4 Dreux , battu a ogg thy a pat 


Philippe II, fut enfin bleſſé a mort a la bataille de 
Saint-Denis par un Anglais nommé Stuart, le meme 
qui Pavoit pris a la bataille de Dreux. _ 

(!) C'eſt ce meme Francois de Guile cite ci-deſſus, 
fameux par la defenſe de Metz contre Charles-Quine. II 
aſſiẽgeoit les Proteſtans dans Orleans en 1563, lorſque 
Poltrot de Mere, Gentilhomme Angoumois , IN tua par 
derriere d'un coup de piſtoler charge de ers balles em- 
poiſonnees. Il mourut a Vage de quarante-quatre ans, 
comble de gloire & regretté des Catholiques. 

(m) Antoine de . nay , Roi de Navarre, pere de 
Henri IV, toit un eſprit faible & indeeis. IIquitta la Re- 
lig ion Proteſtante , ot il Ecoit n& , dans le tems que ſa 
femme renonga a la Religion Catholique. Il ne fur ja- 
mais bien de quel parti ni de quelle Religion il Ecoir.Il fut 
rue au ſiege de Rouen, où il ſervoit le parti des Guiſes 
qui V'opprimoient, contre les Proteſtans qu'il aimoit. II 
mourut en 1562 , au meme Age que Francois de Guiſe. 

(), Le Prince de Condé, dont ileſt ici queſtion „toit 


frere du Roi de Navarre. & oncle d' Henri IV. Il fut long- 


tems le Chef des Proteſtans, & le grand enn:mi des 
Guiſes: II fur rus apres la bataille de Jarnac par Mon- 
teſquiou, Capitaine des Gardes du Due d'Anjou (depuis 


Henri III.) Le Comte de Soiffons , fils du mort, cher- 


cha par- tout Monte ſquiou & ſes parens, pour les facrt 
fler à ſa vengeancdce. 


Henti IV etoit à la journee de Jarnae, quoiquiil n'efit 
pas 14 ans, & il remarqua les faunes gui firent per- 


(o) Gaſpard. 


Nourri dans la fatigue à l'ombre des 


De la Cour avec lui dedaignant Iindolence ; 

Ses combats ont ete les jeux de mon enfance, 

O plaines de Jarnac ! © coup trop inhumain ! 

Barbare Monteſquiou , moins guerrier qu'aſſaſſin, 
Conde deja mourant , tomba ſous ta furie, 

Vai vu porter le coup, j'ai vu trancher ſa vie: 

„ mon faible bras 
Ne put, ni prevenir , ni venger ſon trepas, 


Helas ! trop jeune encor, mon bras 


Le Ciel qui de mes ans protegeoit la faibleſſe, 
Toujours à des Heros confia ma jeunefle , 
Coligny (o) de Conde le digne ſucceſſeur, 
De moi, de mon parti devint le defenſeur ; 
Je lui dois tout, Madame, il faut que je l'avoue, 


Et d'un peu de vertu fi l' Europe me 


Si Rome a ſouvent mème eſtime mes exploits, 
C'eſt i vous, ombre illuſtre, à vous que je le dois. 
Je croifois ſous ſes yeux, & mon jeune courage 
Fit long-tems de la guerre un dur apprentiſſige. 
It m'inſtruiſoit d'exemple au grand art des Heros , 
Je voyois ce guerrier, blanchi dans les travaux, 
Soutenant tout le poids de la cauſe commune , 
Et contre Medicis , & contre la fortune; 
Cheri dans ſon parti, dans l'autre reſpecte ; 


(o) Gaſpard de Coligny , Amiral de France, fils de Gaſ- 
pard de Coligny , Marechal de France, & de Louiſe de 


Montmorency, ſœur du Connètable, 
Février 1516. | : 
V ogez les Remarques ſuivantes. 


CHANT SECOND. 23 
M'adopta, me ſervit & de maitre & de pere; 
Son camp fut mon berceau; la , parmi les guerriers , 


laurters , 


loue, 


ne a Chatillon le x6 


CG 


* _ 
RNS ATT 


— 2 


— 


0 — 


4 
— TO 


<<. — p a 
: p , — —ůu!,)ů ů . ˙ ooo ir 
* 4 — ms es = v 
—— 


oh - bs Z — c — 
N — 93 - = 
— > 2 * — 
8 * — — — — — * ” p 7 o . 6 — 
b — e Ces x N ”_ - . — — 8 =_ 
_ — : - 2 * — 2 = - - x 5 9 1 4 — 3s 
8 * q - E 4 — EC < - 2 2 5 — — 1 pI” =, 2 
. — I 5 2 — — 1 4 2 — 2 1 r A 8 * 
; op n - — bs 2 - 4 — « - b Pu LP 4 \ 2 
_ PP. ” I : — * as — == — 2 . _ . - 4 
n cs. I £ Ce pr K — * - * 1 : SO =o a. i 2 — — . 
q * — SEX ** - 4 8 £ 7 7 4 - * . - 2 —_— —— — 2 = 3 ** 75 ods — 2 
pap 1 „ 3 * - =, . 4 wee * 234 3 > Io tat 3 — = I RS... — 1 "_ f n i 
— 4 - * 4 . 5 2 Fe . D SE 9 1 = 
LA re 2 one. _— — * wr "RE a} — * - DA 0. 
_— if - f « 7 — — 8 2 6 : ) 
N 4 A 7 2 I — * 2 7 9 2. — " — ph £4 . 8 — ?ù—— 
4 — * * = - + * — = cas — 2 - p by _ — : p * 
a 2 ou prog — —— DDP . MC - 9 2 6 _ — - J a 
» rot — > — * — — Cans by - we m—— ng 7 - 
— * q - <> r 4 i — , _ a - — 
— ee N 
— Fwy * — 
— LS l 


— by : . 
—— - > 2 2 — 
_ * by o - < _ A 1 3 » ®, 4 I 
— — — KR — as — 5 r * rw * * . : < 
* 2 * - _— * 88 v2 8 Gr ace” IE Se ng”. — 
2 N 5 2 SS. 2 —— — — 
K < WR : . — = 8 —ů _ 
= a — — — 2 1 "= A * 
I Crib» — — 2 2 2 * 4 ; 
pow N : — 1 


26 LA HENRIADE, 

Malheureux quelquefois , mais toujours redoute; 

Savant dans les combats , favant dans les retraites ; 

Plus grand, plus glorieux, plus craint dans ſes defai- 
tes ,, I 

Que Dunots ni Gaſton ne Pont jamais 6b 

Dans le cours triomphant de leur proſperite, 


Apres dix ans entiers de ſuccès & de pertes, 
Medicis qui voyoit nos campagnes couvertes 
D'un parti renaiflant qu'elle avoit cru detruit, 
Laſſe enfin de combattre & de vaincre ſans fruit, 
Voulut ſans plus tenter des efforts inutiles, 
Terminer d'un ſeu] coup les diſcordes civiles: 

La Cour de ſes faveurs nous offrit les attraits, 

Et n ayant pu nous vaincre, on nous donna la paix, 
Quelle paix , juſte Dieu ! Dieu vengeur que j'atteſte, 
Que de ſang arroſa ſon olive funeſte ! 

Ciel, faut-il voir ainſi les maitres des humains , 

Pu crime à leurs Sujets applanir les chemins ! 


Coligny dans ſon cœur A ſon Prince fidele , 
Aimoit toujours la France en combattant contr'elle ; 
Il cherit , il prevint Pheureuſe occaſion 
Qui ſembloit de Etat aſſurer Vunion, 
Rarement un Heros connoit la defiance : 

Parmi ſes ennemis il vint plein d'afſurance , 

| Juſqu'au milieu du Louvre il conduiſit mes pas, 
Medicis en pleurant me recut dans ſes bras, 

Me prodigua long - tems des tendreſſes de mere, 
Aſſura Coligny d'une amitis ſincere , 


— 


3 — ET Cog. 868 1— - 


y 


| Vouloit par. ſes avis ſe regler deſormais , 
| L'ornoit de dignite , le combloit de bienfaits , 
Montroit a tous les miens , ſeduits par T'eſperance, 
| Des faveurs de ſon fils la flatteuſe apparence. 


CHANT SECON D. 


Helas ! nous eſperions en jouir plus long-tems, 


Quelques- uns ſoupconnoient ces perfides preſents , 


| Les dons d'un ennemi leur ſembloient trop 2 craindre; 
Plus ils ſe defioient , plus le Roi ſavoit feindre, 


Dans Vombre du ſecret depuis peu Medicis 


A la fourbe , au parjure avoit forme ſon fils, 
Faconnoit aux forfaits ce cœur jeune & facile, 


Et le malheureux Prince à ſes legons docile, 


Par ſon penchant feroce A les ſuivre excite, 
Dans ſa coupable ecole avoit trop profite, 


Enfin pour mieux cacher cet horrible myſtere, 
Il me donna fa ſœur, (p) il m'appella ſon frere. 
O nom qui m'as trompè, vains ſermens, nœud fatal, 
Hymen qui de nos maux fus le premier ſignal! 
Tes flambeaux, que du Ciel alluma la colere, 
Eclairotent a mes yeux le trepas de ma mere, 
Je () ne ſuis point injuſte , & je ne pretends pas 
A Medicis encor imputer fon trepas ; 


(p) Marguerite de Valois, ſœur de Charles IX, fut 


marice à Henri IV en 1572, peu de jours avant les ma 


ſacres. 

(49) Jeanne d'Albret, mere d'Henri IVM, attir6e à Paris 
avec le reite des Huguenots, mourut preſque ſubitement 
entre le mariage de ſon fils & la Saint Barthelemi; mais 
Callard ſon Medecin, & Deſnœuds ſon Chirurgien , Pro- 
teſtans paſſionnes , qui ouvrirent ſon corps, ny trouvent 
aucune marque de poiſon. 
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23 L4 HENRIADE, 


T'ecarte des ſoupcons peut-etre legitimes , 

Et je nai pas beſoin de lui chercher des crimes , 
Ma mere enfin mourut, Pardonnez a des pleurs 
Qu'un ſouvenir fi tendre arrache a mes douleurs, 


Cependant tout s'apprète, & l'heure eſt arrivee 
Qu au fatal dènouement la Reine a reſervee. 
Le ſignal eſt donne ſans tumulte & ſans bruit, 
C'etoit à la faveur des ombres de la nuit: 


(7) De ce mois malheureux Pinegale couriere, 


Sembloit cacher d'effroi ſa tremblante lumiere, 
Coligny languiſſoit dans les bras du repos, 


Et le ſommeil trompeur lui verſoit ſes pavots. 


Soudain de mille cris le bruit epouvantable , 
Vient arracher ſes ſens à ce calme agreable : 


II fe leve, il regarde, il voit de tous cotes 


Courir des aſſaſſins a pas precipites, 

II voit briller par-tout les flambeaux & les armes, 
Son Palais embraſe , tout un peuple en alarmes , 
Ses Serviteurs ſanglans dans la flamme etouffes , 
Les meurtriers en foule au carnage echauffes , 


riant a haute voix: „ Qu'on n'epargne perſonne 8 
» C'eſt Dieu, c'eſt Medicis, c'eſt le Roi qui Por- 


„donne. 85 | 
Il entend retentir le nom de Coligny. 


(r) Ce fur la nuit du 23 au 24 Aonir , Fete de Saint 
Barthelemi en 1572, que sexécuta cette ſanglante Tra- 


gedie 


L'Amiral Etoit log dans la rue de Betizi, dans une mai- 
fon quieſt a preſent une Auberge appellte THöôtel Saint 


Pierre, ou on voit encore ſa chambre. 
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CHANT SECOND. 29 


I appercoit de loin le jeune Teligny (s), 
Teligny dont l'amour a meritè fa fille, 

| L'eſpoir de ſon parti, Thonneur e ſa famille 5 
| Qui, ſanglant, dechire , traine par des ſoldats, 
| Lui demandoit vengeance , & lui tendoit les bras. 


Lie Heros malheureux, ſans armes, ſans defenſe, 
| Voyant qu'il faut perir ,,& perir ſans vengeance, 

| Voulut mourir du moins comme il ayoit vecu , 

Avec toute ſa gloire & toute a vertu. : 


Deja des aſſaſſins la nombreuſe cohorte , 
Du ſallon qui Venferme allot briſer la porte: 
Il leur ouvre lui-meme , & ſe montre a leurs yeux 
Avec cet œil ſerein, ce front majeſtueux, 
Tel que dans les combats, maitre de ſon courage, 
Tranquille il arrètoit, ou preſſoit le carnage. 


A cet air venerable, à cet auguſte aſpect, 
Les meurtriers ſurpris ſont ſaiſis de reſpect; 
Une force inconnue a ſuſpendu leur rage. 
Compagnons, leur dit-il, achevez votre ouvrage, 
Et de mon ſang glacè ſouillez ces cheveux blancs, 
Que le ſort des combats reſpecta quarante ans; 
Frapez, ne craignez rien, Coligny vous pardonne, 
Ma vie eſt peu de choſe, & je vous l'abandonne. , 


(5) Le Comte de Teligny avoit Epouſe il y avolt dix 
mois la fille de 'Amiral. Il avoit un viſage fi agreable & 
ſi doux, que les premiers qui Ettoient venus pour le tuer, 
$Etoienr laifſes attendrir a ſa vue; mais d'autres plus bars 
bares le maſſacrerent. ; 

C3 


30 E HENAIADE, 


Veuſſe aims mieux la perdre en combattant pour I ** 


vous. | 5 
Ces tigres à ces mots tombent à fes genoux; E 
L'un ſaiſi d'epouvante abandonne ſes armes, L 
L'autre embraſſe ſes pieds qu'il trempe de ſes larmes * 
Et de es aſſaſſins, ce grand homme entoure , 9 
Sembloit un Roi puiſſant par ſon peuple adore, ; 


(t) Beſme qui dans la Cour attendoit ſa victime, 
Monte, accourt indignè qu'on differe ſon crime. 
Des aſſaſſins tre p lents il veut hater les coups; 


Aux pieds de ce Heros, il les voit trembler tous, 


A cet objet touchant lui ſeul eſt inflexible ; 

Lui ſeul à la pitiè toujours inacceſſible, 

Auroit cru faire un crime & trahir Medicis , 

Si du moindre remords il ſe ſentoit ſurpris. 
A travers les ſoldats il court d'un pas rapide; 
Coligny Pattendoit d'un viſage intrepide : 
Et bientot dans le flanc ce monſtre furieux 

Lui plonge ſon epee , en detournant les yeux, 

De peur que d'un coup d'ceil cet auguſte viſage 
Ne fit trembler ſon bras , & glacat ſon courage. 


Du plus grand des Francais , tel fut le triſte ſort, 
On Pinſulte , on Voutrage encor apres ſa mort (A). 


(t) Beſme ætoit un Allemand, domeſtique de la maiſon 
de Guiſe. Ce miſerable ẽtant depuis pris par les Proteſtans, 
les Rochellois voulurent Vacherer pour le faire écarteler 
dans leur place publique ; mais il fut tuè par un nommè 
Bretanville. - 1 

(u) On pendit 'Amiral de Coligny par les pieds avec 
une chaine de fer, au giber de Montfaucon. Charles IX 
alla avec ſa Cour jouir de ce ſpectacle horrible, Un des 


hg. 


CHANT SECOND. 2 
| Son corps perct de eoups, prive de ſepulture , 

Des oiſeaux devorans fut l'indigne pàture; 

Et Pon porta ſa tete aux pieds de Medicis, 

Conquete digne d'elle, & digne de ſon fils. 

Medicis la regut avec indifference , 

Sans paroitre jouir du fruit de ſa vengeance, 

Sans remords, fans plaiſir, maitreſſe de ſes ſens, 

Et comme aceoutumee a de pareils preſens, 


es; 
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Qui ponrroit cependant exprimer les rayages 
Dont cette nuit cruelle etala les images ? 
La mort de Coligny, premices des horreurs, 
Nꝰctoit qu'un faible eſſai de toutes leurs fureurs ; 
D' un peuple d'aſſaſſins les troupes effrences, . 
Par devoir & par zele au carnage acharnees, 
Marchoient, le fer en main, les yeux erincelans , 
Sur les corps etendus de nos freres ſanglans. 
Guiſe (x) Etoit à leur tète, & bouillant de colere, 
Vengeoit ſur tous les miens les manes de ſon pere. 
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Courtiſans diſant que le corps de Coligny ſentoit mauvais, 
le Roi rẽpondit comme Vitellius : ( Le corps d'un ennemi 
moit ſent toujours bon. | 
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Les Proteſtans prerendent que Catherine de Mẽdicis en» 
voya au Pape la tete de PAmiral. Ce fait n'eſt point afſurez 
mais il eſt sur qu'on porta ſa tere a la Reine avec un coffre 
plein de papiers , parmi leſquels Eroit l'Hiſtoire du tema 
Ecrite de la main de Coligny. | 


(x) C'croit Henri, Duc de Cuiſe, ſurnommè le Balafre, 


Ameux depuis par les Barricades, & qui fut rue a Blois x 
il etoit fils du Duc Franęois, aſſaſſine par Poltrot. 
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effacer mes autres pechès. | | 


mn 44 ²˙ ¼ ² LE, | 
Nevers (y), Gondy (7) , Tavanne (aa), un poignard 


à la main, | | | 
Echauffoient les tranſports de leur zele inhumain ; 
Et portant devant eux la liſte de leurs crimes, 
Les conduiſoient au meurtre, & marquoient les vic- 
times, | D 
Je ne vous peindrai point le tumulte & les cris, Pe 
Le ſang de tous cores ruiſſelant dans Paris, P 
M 
D 


˖ 


Te fils aſſaſſinè ſur le corps de ſon pere, 
Le frere avec la ſœur, la fille avec la mere, 
Les epoux expirans ſous leurs toits embraſes , 5 
Les enfans au berceau ſur la pierre ècraſes: J 
Des fureurs des humains c'eſt-ce qu'on doit attendre. 
Mis ce que l'avenir aura peine à comprendre, 

Ce que vous mème encor à peine vous croirez: 

Ces monſtres furieux, de carnage alteres , 

Excites par la voix des Pretres ſanguinaires, 
Invoquoient le Seigneur en egorgant leurs freres; 


Lo 


Et le bras tout ſouille du ſang des innocens, 


Frederic de Conſague , de la Maiſon de Mantoue , 
Duc de Nevers, Fun des Autcurs de la S. Barthelemi. 


(z Albert de Gondy , Maréchal de Retz, favoride 
Catherine de Medicis. | 


(aa) Gaſpard de Tavanne ,Eleve Page de Frangois I. TL 
couroit dans les rues de Paris la nuit de la S. Barthele- 
mi, criant : (Saignez, ſaignez, la ſaignee eſt auſſi bonne 
au mois d' Aoùt qu'au mois de Mai.) Son fils, qui a Ecrit 
des Mémoites, rapporte que ſon pete Etant au lit de la 
mort, fit une confeſſion generale de fa vie, & que le Con- 
eſſeur lui ayant dit d'un air EronnE : Quoi ! vous ne me 
parlez point de la Saint Barthelemi! Je la regarde, rẽpon- 
dit le Maréchal, comme une action meritoire qui doit 


rd 
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Oſotent offrir à Dien cet execrable encens. 


O combien de Heros indignement perirent ! 
Renel (bb) & Pardaillan chez les morts deſcendirent , 
Et (cc) vous brave Guerchy , vous ſage Layardin, 
Digne de plus de vie & d'un autre deſtin. 
Parmi les malheureux que cette nuit cruelle 
Plongea dans les horreurs d'un nuit éternelle, 
Marſillac (dd) & Soubiſe (ee) au trepas condamnes., 
Defendent quelque tems leurs jours infortunés. 
Sanglans, perces de coups , & reſpirant a peine, 
Juſqu'aux portes du Louvre, on les pouſſe , on les 

trainee — 


Ils teignent de leur ſang ce Palais odieux, _ 
En implorant leur Roi, qui les trahit tous deux. 


(4b) Antoine de Clermont-Renel, ſe ſauvant en che- 
miſe, fur maſlacre par le fils du Baron des Adrets, & par 
fon propre couſin, Buſſy d' Amboiſe. | | 

Le Marquis de Pardaillan fut rue a core de lui. 


(ec) Guerchy ſe defendit long- tems dans la rue, & tua 


quelques meurtriers avant d'erre accabie par le nombre: 


mais le Marquis de Lavardin n' eut pas le tems de tirer Vepee. 


(44) Marſillae, Comte de la Rochefoucault, ẽtoit favor i 
de Charles IX & avoit paſſè une partie de la nuit avec le 
Roi. Ce Prince avoit eu quelque envie de le ſauver, & lui 
avoit mème dit de coucher dans le Louvre; mais enfin, il 
le laiſſa aller, en diſant: (Je vois bien que Dieu veut 
qu'il periſſe.) 

( 82) Soubiſe portoit ce nom, parce qu'il avoir Epouſe 
Pheritiere de la Maiſon de Soubiſe. I] Fappelloit Dupont= 


Quellenec. Il fe defendit tres-long-tems , & tomba perce 


de coups ſous les fenetres de la Reine; les Dames de la Cour 
allerent voir ſon corps nud & tout ſanglant, par une cu- 
riolits barbare, digne de cette Cour abominable, 
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Du haut de ce Palais excitant la temptte ,. 
Medicis à loiſir contemploit cette Fète; 
Ses cruels favoris, d'un regard curieux, 
Voyoient les flots de ſang regorger ſous leurs yeux, 
Et de Paris en feu les ruines fatales 
Etoient de ces Heros les pompes triomphales. 


Que dis-je , © crime ! © honte ! © comble de nos 
maux |! 

Le () Roi, le Roi lui-mEme au milieu des bourreaux ; 
Pourſuivant des proſerits les troupes egarces , 
Du ſang de ſes ſujets ſouilloit ſes mains ſacrees: 
Et ce meme Valois que je ſers aujourd'hui, 

Ce Roi qui par ma bouche implore votre apul , 

Partageant les forfaits de ſon barbare frere, 
A ce honteux carnage excitoit ſa colere, 
Non quapres tout Valois ait un cœur inhumain: 
Rarement dans le ſang il a trempe fa main 
Mais Vexemple du crime aſliegeoit ſa jeuneſſe, 
Et {a cruaute meme &oit une faiblefie. - 


Quelques-uns, il eſt vrai, dans la foule des morts, 
Du fer des aſſaſſins trom perent les efforts: | 
De Caumont (gg) jeune enfant, I'ẽtonnante aventure 
Ira de bouche en bouche à la race future. 


F) Tai entendu dire au dernier Maréchal de Teſſe, 
qu'il avoit connu dans ſa jeune ſſe un Vieillard de quatre- 
vingt-dix ans, lequel avoit été Page de Charles IX, & lui 

avoit dit pluſieurs fois, qu'il avoit charge lui-meme la 
Carabine aveclaquelle le Roi avoit tirs ſur ſes Sujets Pro- 
teſtans la nuit de la Saint Barthelemi. 95 
: (82) Le Caumont qui echappa à la Saint Barthelem1, 
eſt le fameux Maréchal de la Force, qui vecut juſqu's 


x, 
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gon vieux pere accable ſous le fardeau des ans, 

de livroit au ſommeil entre ſes deux enfans, 

Un lit ſeul enfermoit & les fils & le pere. 

Les meurtriers ardens qu?aveugloit 1: colere, 

Sur eux à coups prefles enfoncent le poignard: 
Sur ce lit malheureux la mort vole au hazard, 
L'Fternel en ſes mains tient feul nos deftinees; © 
Il fait quand il lui plait veiller ſar nos annees : 
Tandis qu'en ſes fureurs homicide eſt trompe, 
D'*aucun coup, d'aucun trait Caumont ne fut frappe , 
Un inviſible bras arme pour ſa defenſe, 

Aux mains des meurtriers deroboit fon enfance; 


Son pere à ſon cote ſous mille coups mourant, 0 


Le couvroit tout entier de ſon corps expirant; 
Ft du peuple & du Roi, trompant la barbarie, 
Une ſeconde fois, il lui donna la vie. 


Cependant, que faiſois- je en ces affreux momens? 
Helas ! trop affur: ſur la foi des ſermens, 
Tranquille an fond du Louvre, & loin du bruit des 

armes, 
Mes ſens d'un doux repos goũtoient encor les charmes. 
O nuit! nuit effroyable! © funeſte ſommeil! 


L'appareil de la mort eclatra mon revell : 


On avoit maſſacrè mes plus chers domeſtiques, 
Le ſang de tous cotes inondoit mes portiques, 


Fage de quatre -vingt- quatre ans. Il a laiſſé des M&mofres 

2 n' ont point t imprimés, & qui doivent ètre encore 
ans la Maiſon de la Force. Il dit dans ſes Mémoires, que 

ſon pere & ſon frere furent maſlacres dans la rue des Petits- 


Champs: mais ces circonſtances ne ſont point du tout 
eſſentielles. 
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Et je n'ouvris les yeux que pour enviſager 
Les miens que ſur le marbre on venoit d'egorger. 
Les aſſaſſins ſanglans vers mon lit $'ayancerent , 
Leurs parricides mains devant moi fe leverent. 
Je touchois au moment qui terminoit mon ſort, 
Je 1 ma tete , & Jattendis la mort. 


Mais ſoit qu un vieux reſpect pour le ſang de leurs 
maitres 
Parlat encor pour moi dans le cœur de ces traitres, 
Soit que de Medecis l'ingenieux couroux 
Trouvat pour moi la mort un ſupplice trop doux , 
Soit qu'enfin $'afſurant d'un port durant Forage , 
Sa prudente fureur me gardat pour otage ; 
On referva ma vie à de nouveayx revers, 
Et bientòt de ſa part on m aporta des fers. 


Colieny „plus heureux & plus digne denvie, 
Du moins en ſuccombant ne perdit que la vie; 
Sa liberté, {a gloire au tombeau le ſuivit. 
Vous fremiſſez , Madame, à cet affreux recit ; 
Tant Thorrear vous een mais de leur barbaris 
Je ne vous ai contè que la moindre partie. 
On etit dit que du haut de fon Louvre fatal, 
Medicis à la France ent donne le ſignal ; 
Tout imita Paris; la mort fans reſiſtance 
Couvrit en un moment la face de la France, 
Quand un Rot veut le crime, il eſt trop obèi: 
Par cent mille aſſaſſins ſon courroux fut ſervi, 
Et des fleuves Francais les eaux enſanglantèes 


Ne portoient que des morts aux mers épouvantèes. 
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CHANT TROISIEME. 
ARGUMENT. 


Le Heros continue ' Hiftotre des Guerres Civiles de 
France, Mort funeſte de Charles IX. Regne de 
Henri III. Son carafere, Celui du fameux Duc 
de Guiſe , connu ſous le nom du Balafre, Braille 
de Coutras. Meurtre du Duc de Guiſe, Extremites 
or! Henri III eſt reduit. Mayenne eſt le Chef de la 
Ligue, D' Aumale en eft le Heros, Reconciliation 
de Henri III & de Henri, Ro: de Navarre, 


. Secours que promet la Reine Elizabeth, Sa reponſe 
d Henri de Bourbon, £ 


—_—_— — 


Q UAND PArret des deſtins eut durant quelques 
| jours , 


A tant de cruautes permis un libre cours, 
Et que des aſſaſſins, fatigues de leurs crimes , 
Les glaives emouſfſes manquerent de victimes: 
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Ouvrit enfin les yeux, & vit ſes attentats, 
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38 14 HENRIADE, 
Le peuple dont la Reine avoit arme le hras, 


Aiſement a pitiè ſuccede a fa furie. 

Il entendit gemir la voix de fa patrie. 

Bientot Charles lui meme en fut ſaiſi d'horreur, 

Le remords devorant s'eleva dans ſon cœur. 

Des premiers ans du Roi la funeſte culture, 

N'avoit que trop en lui corrompu la nature, 

Mais elle n'avoit point étouffè cette vox 

Qui juſques fur le trone epouyante les Rois. 

Par fa mere eleve, nourri dans ſes maximes , 

I n'etoit point comme elle endurci dans les cri- 
mes. | | 

Le chagrin vint fletrir la fleur de ſes beaux jours, 

Une languevr mortelle en abregea le cours: 

Dieu deploya ſur lui fa vengeance ſevere, 

Marqua ce Roi mourant du ſceau de fa colere, 

Et par fon chatiment voulut épouvanter 

Quiconque a Pavenir oſeroit Fimiter, 

Je le vis (a) expirant, Cette image effrayante, 

A mes yeux attendris ſemble tre encor preſente, 

Son ſang à gros bouillons de fon corpselance , 

Vengeoit le ſang Frangais par ſes ordres verſe ; 

H fe ſentoit frape d'une main inviſible , 

Et le peuple &tonne de cette fin terrible, 

Plaignit un Roi fi jeune & fi-tot moifſonne , 


Un Roi par les mechans dans le crime entraine, 


(a) Il fut toujours malade depuis la Saint Barthelemi, & 
mourut environ deux ans apres , le 30 Mai 1574, tout 
baigne dans ſon ſang qui lui ſortoit par les pores. 


. nie” Ei HE EEE 1 >.) 99 <p es ct 


CHANT-TROISIEME 39 is 
Et dont le repentir permettoit 2 la France | 
D'un Empire plus doux quelque faible eſperance, $5 
Soudain du fond du Nord , au bruit de ſon trepas , 1 Fi 
L'Impatient Valois accourant à grands pas, 1 
Vint ſaiſir dans ces lieux tout fumans de carnage, id A! 
D'un frere infortunè le ſanglant heritage, 480 
La Pologne (5) en ce tems avvit d'un commun 1 
choix, | ll 1. 
Au rang des Jagellons place Pheureux Valois; 1 
-Von nom plus redoute que les plus puiſſans Princes, ö bl 
Avoit gagne pour lui les voix de cent Provinces, _ ub 


C'eſt un poids bien peſant qu'un nom trop tor fa- 
meux: SE 

Valois ne ſoutint pas ce fardeau dangereux, 

Qu'tl ne s'attende point que je le juſtifie , 

Je lui peux immoler mon repos & ma vie, 

Tout, hors la verite que je prefere à lun. 

Je le plains, je le blame, & je ſuis ſon apui. 
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Sa gloire avoit paſſe comme une ombre legere, 
Ce changement eſt grand, mais il eſt ordinaire. 
On a vu plus d'un Roi, par un triſte retour, 
Vainqueur dans les combats, eſclave dans ſa Cour, 
Reine, c'eſt dans Peſprit qu'on voit le vrai courage. 
Valois recut des Cieux des vertus en partage. 
I eſt vaillant, mais fa ible, & moins Roi que Soldat, 
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(S) La reputation qu'il avoir acquiſea Jarnac & a Mon- 
415 1 de fargent de la France, Lavoit fait 
Slire Roi de Pologne en 173 · Il ſucceda a Sigiſmond II , 
deraier Roi de la race des Jagellons. | 
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Il n'a de fermetè qu'en un jour de combat. 

Ses honteux favoris flattant fon indolence, | 
De ſon cœur à leur gre gouvernotent l'inconſtance; 
An fond de ſon Palais avec lui renfermes , 

Sourds aux cris douloureux des peuples opprimes , 


Us dictoient par fa voix leurs volontes funeſtes , 


Des treſors de la France ils diſſipoient les reſtes; 
Et le peuple accable pouſſant de vains ſoupirs, 
Gemiſſoit de leur luxe, & payoit leurs plaiſirs. 


Tandis que ſous le joug de fes maitres avides , 
Valois preſſoit ! Etat du fardeau des ſubſides , 


On vit paraitre Guiſe (c), & le peuple inconſtant 


Tourna bientot ſes yeux vers cet aſtre eclatant : 

Sa valeur, ſes exploits, la gloire de ſon pere, 

Sa grace, {a beauté, cet heureux don de plaire, 

Qui mieux que la vertu fait regner ſur les cœurs, 

Attiroient tous les vœux par des charmes vain- 
queurs. TT | 


Nul ne ſut mieux que lui le grand art de ſeduire, 
Nul ſur ſes paſſions neut jamais plus d' empire, 
Et ne ſut mieux cacher ſous des dehors trompeurs, 
Des plus vaſtes deſſeins les ſombres profondeurs. 
Altier, impetueux, mais ſombre & populaire, 


Des peuples en public il plaignoit la miſere, 


Deteſtoit des 1mpots le fardeau rigoureux; 
Le 


( c) Henride Guile , le Balafré, n en 1550, de Frangois 
de Guiſe, & d' Anne d'Eſt. Il exe cuta le grand projet de la 
Ligue, forme par le Cardinal de Lorraine ſon Oncle, au 
Concile de Trente , & entame par Francois ſon pere. 
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| Le pauvre alloit le voir, & revenoit heureux : 

Il ſavoit prevenir la cimide indigence ; 

ves bienfaits dans Paris annocotent ſa preſence : 

Il ſe faiſoit aimer des Grands qu'il haiffoit ; 

Terrible & ſans retour alors qu'il offenſoit; 

Temeraire en ſes vœux, ſage en ſes artifices, 

Brillant par ſes vertus, & mème par ſes vices. 
Connoiſſant le peril , & ne redoutant rien; 

Heureux guerrier , grand Prince, & mauvais citoyen. 


Quand il eut quelque tems eſſays ſa puiſſance, 
Et du peuple aveuglè cru fixer l'inconſtance, 
Il ne ſe cacha plus, & vint ouvertement 
Du trone de ſon Roi briſer le fondement. 
Il forma dans Paris cette Ligue funeſte, 
Qui bientot de la France infecta tout le reſte; 
Monſtre affreux, qu'ont nourri les peuples & les 
| Grands, 
Engraiſſè de catnage & fertile en Tyra. 


La France dans ſon ſein vit alors deux Monarques: 
L' un n'en poſledoit plus que les frivoles marques; 
L'autre portant par- tout Veſperance & Veffroi ,. 

A peine avoit beſoin du vain titre de Roi. 


- Valois ſe reveilla du ſein de fon yvreſſe. 
Ce bruit, cet appareil, ce danger qui le preſſe,, 
Ouvrirent un moment ſes yeux appeſantis; - 
Mais du jour importun ſes regards eblouis, 

Ne diſtinguerent point, au fort de la tempete, 

Les. foudres. menacans qui grondoient ſur {a tte, 
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Il ravoit plus que moi qui piis le ſecourir : 


42 LIA4 HENRIADE, 
Et bientot fatigue d'un moment de reveil , 
Las, & fe rejettant dans les bras du ſommeil, 
Entre ſes favoris, & parmi les gelices , 
Tranquille il $'endormit au bgrd des precipices, 


Je lui reſtois encor , & tout pret de pertr, 


Heritier apres lui du trone de la France, 

Mon bras ſans balancer s'armoit pour ſa defenſe: 
Joffrois a ſa foĩbleſſe un neceſſaire appui; 

Je courois le ſauver, ou me perdre avec lui. 


Mais Guiſe trop habile, & trop ſavant à . 
L' un par l'autre en ſecret ſongeoit a nous détrũire 
Que dis- je! il obligea Valois à ſe priver 

De l' unique ſoutien qui le pouvoit ſauver. 

De la Religion le pretexte ordinaire 


Fut un voile honorable à cet affreux myſtere. 


Par fa feinte vertu tout le peuple echauffe, 
Ranima ſon courroux encor mal etouffe.- 

II leur repreſentoit le culte de leurs peres, 
Les derniers attentats des Sectes étrangeres, 
Me peignoit ennemi de l'Egliſe & de Dieu: 
» Il porte, diſoit-il, ſes erreurs en tout lieu, 
„Il ſuit d' Elizabeth les dangereux exemples, 


u Sur vos temples detruits il va fonder ſes temples; 


» Vous verrez dans Paris ſes preches criminels » , 


Tout le peuple à ces mots trembla pour ſes Autels; 


Juſqu'au Palais du Roi Palarme en eſt porte, 
La Ligue, qui feignoit d'en etre epouyantee , 


Ire, 


CHANT TROISIEME., 43 
Vient de la part de Rome annoncer à ſon Roi, 
Que Rome lui defend de s unir avec moi, 
Helas ! le Roi trop faible obeit fans murmure : 
Et lorſque je volois pour venger ſon injure , 
Papprens que mon Beau-frere , à la Ligue ſoumis, 
S'uniſſoit pour me perdre , avec ſes ennemis , 


De ſoldats, malgre lui, couvroit deja la terre, 


Et par timiditè me declaroit la guerre. 


Je plaignis ſa faibleſſe, & ſans rien menager , 


je courus le combattre au lieu de le venger. 


De la Ligue, en cent lieux, les Villes alarmees , 
Contre moi dans la France enfantoient des armees: 
Joyeuſe , avec ardeur, venoit fondre ſur moi, 
Miniſtre impétueux des faibleſſes du Roi. 

Guiſe dont la prudence egaloit le courage, 
Diſperſoit mes amis, leur fermoit le paſſage. 

D'armes & d'ennemis prefle de toutes parts, 

Je les defiai tous, & tentai les hazards, 


Je cherchai dans Coutras ce ſuperbe Joyeuſe, 
Vous ſavez ſa defafte , & ſa fin malheureuſe. 
Je dois vous épargner des recits ſuperflus. 


Non, je ne recois point vos modeſtes refus: 
Non, ne me privez point, dit Pauguſte Princefle, 
D'un recit qui m'eclaire autant qu'il m'intereſſe; 
Nꝰoubliez point ce jour, ce grand jour de Coutras, 
Vos travaux, vos vertus, Joyeuſe, & ſon trepas. 
Lauteur de tant d' exploits doit ſeul me les aprendre 
Et peut- Etre je ſuis digne de les entendre. 

Elle dit. Le Heros, à ce diſcours W Ws 
| 1 
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44 LA HENRIAD'E, 
Sentit couvrir ſon front d'une noble rougeur, 
Et reduit à regret à parler de ſa gloire , 

II pourſuivit ainſi cette fatale hiſtoire: 


De tous les favoris qu'idolatroit Valois (d), 
Qui flattojent ſa molleſſe, & lui donnoient des Loix, 
Joyeuſe ne d'un ſang chez les Francais inſigne, 

D'une faveur fi haute étoit le moins indigne : 
Il avoit des vertus , & fi de ſes beaux jours 


La Parque en ce combat n'eũt abrege le cours, 


Sans doute aux grands exploits ſon ame accoutumèe, 
Auroit de Guiſe un jour atteint la renommee, 
Mais nourri juſqu'alors au milieu de la Cour, 

Dans le ſein des plaiſirs, dans les bras de l'amour, 

II n'eut a m'oppoſer qu'un excès de courage, 

Dans un jeune Heros dangereux avantage. 


Les Courtiſans en foule attaches a ſon ſort, 


Du ſein des voluptes s'avangoient à la mort, 
Des chiffres amoureux, gages de leurs tendreſſes, 
Tragoient ſur leurs habits les noms de leurs maitreſſes ; 


Teurs armes èclatoient du feu des diamans , 


De leurs bras énerves frivoles ornemens. 


(4) Anne, Due de Joyeuſe, avoit Epouſe la ſceur de la fem- 


me d' Henri III. Dans fon Ambaſlade a Rome il fut traité 


comme frere du Roi. Il avoit un cœur digne de ſa grande 


fortune. Un jour ayant fait attendre trop long- tems les 
deux Sectẽtaires d'Etat dans l' ant ichambre du Roi, il leur 


en fit ſes excuſes en leur abandonnant un don de cent 
mille Ecus que le Roi venoit de lui faire. Il donna la bataille 
de Coutras contre Henri IV, alors Roi de Navarre, le 20 


Octobre 1587. On comparoit ſon armee a celle de Darius, 


& PFarmee d' Henri IV à celle d' Alexandre. Joyeuſe fut 


tuè dans la bat aille par deux Capitaines d Infanterie nom» 
mes Bordeaux & Deſcentiers. > DOE wi hd fad 


. 


. 
CHANT TROISIEME. 4 


Ardens, tumultueux, prives d' experience, 

Ils portoient au combat leur ſuperbe imprudence: 
Orgueilleux de leur pompe, & fiers d'un camp nom- 
; breux , 


1 Sans ordre ils s' avanęoient d'un pas impetueux. 


C 


D'un 6clat diffirent mon camp frapoit leur vue. 
Mon armee en filence& leurs yeux etendue , 
Nꝰoffroit de tous cores que farouches ſoldats, 
Endurcis aux travaux, vieillis dans les combats, 
Accoutumes au ſang, & couverts de bleſſures, 
Leur fer & leurs mouſquets compoſoient leurs pa- 
rures. : 
Comme eux vetu ſans Fare, , arme de fer comme 
eux, 
je conduiſois aux coups leurs eſcadrons ox; 5 
Comme eux de mille morts affrontant la tempete , 
Je n'etois diſtinguè qu' en marchant a leur tete. 
Je vis nos ennemis vaincus & renverſès, 
Sous nos coups expirans, devant nous diſperſes ;. 
A regret dans leur ſein j'enfongois cette epee , 
Qui du ſang Eſpagnol ent ete mieux trempèe. 


Tt le faut avouer, parmi ces Courtiſans 
Que moiſſonna le fer en la fleur de leurs ans, 
Aucun ne fut perce que de coups honorables : 
Tous fermes dans leur poſte, & tous inébramlables, 
Ils voyoient devant eux avancer le trepas , 
Sang detourner les yeux, ſans reculer d'un pas. 
Des. Courtiſans Frangais tel eſt le caraGere : 
La paix n'amollit point leur valeur ordinaire; 
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46 L4 HENRIADE, 


De Pombre du repos ils volent aux hazards ; 
Vils flatteurs à la Cour, Heros aux champs de Mars, 


Pour moi dans les horreurs d'une melee affreuſe, 
Yordonnois, mais en vain , qu'on epargnat Joyeuſe; 
Je Pappercus bientòt ports par des ſoldats , 

Pale, & deja couvert des ombres du trepas : 

Telle une tendre fleur qu'un matin volt eclorre 

Des baiſers du Zephyre & des pleurs de l'Aurore, 
Brille un moment aux yeux, & tombe avant le tems 
Sous le tranchant du fer, ou ſous I'effort des vents, 


Mais pourquoi rappeller cette triſte victoire? 
Que ne puis: je plutot ravir à la memoire : 
Les cruels monumens de ces affreux ſucces ! 
Mon bras weſt encor teint que du ſang des Francais; 


Ma grandeur , à ce prix, n'a point pour moi de char- 


mes, Pf 


Et mes lauriers ſanglans ſent baignes de mes larmes, 


— 


Ce malheureux combat ne fit qu'aprofondir 
L'abyme dont Valois vouloit en vain ſortir. 
Il fut plus mepriſe quand on vit ſa diſgrace, 
Paris fut moins ſoumis, la Ligue eut plus d'audace, 
Et la gloire de Guiſe, aigriſſant ſes douleurs, 
Ainſi que ſes affronts, redoubla ſes malheurs. 
Guiſe (e) dans Vimori, d'une main plus heureuſe, 


(e) Dans Te mème temps que Tarmee du Roi ętoit bat- 
tue a Coutras, le Duc de Guiſe faiſoit des actions d'un 
très-habile General, contre une armée nombreuſe de 


Reeitres venus. au ſecours d Henri IV, & aptès les avoir har- 


cel6s & fatigues long- tems, ib les defit au village d Aune au. 


N 2 > . 


arg, 


ſe, 
lle; 
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CHANT TROISIEME. an 


| Vengea ſur les Germains la perte de Joyeuſe , 
| Accabla dans Auneau mes Allies ſupris, 


Et couvert de lauriers ſe montra dans Paris. 
Ce vainqueur y parut comme un Dieu tutelaire, 


| Valois vit triompher ſon ſuperbe adverſaire, 


Qui toujours inſultant à ce Prince abattu, 
Sembloit Payoir ſervi moins que Payoir vaincu. 


La honte irrite enfm le plus faible courage: 
L'inſenſible Valois reflentit cet outrage ; 
II voulut d'un ſujet reprimant la fierté, 
Eſſayer dans Paris ſa faible autorité. 

Il wen <toit plus tems, la tendreſſe & la crainte 

Pour lui dans tous les cœurs etolt alors eteinte : - 
Son peuple audacieux, prompt a ſe mutiner, 

Le prit pour un Tyran des qu'il voulut regner, 

On s'aſſemble, on conſpire, on repand les alarmes, 
Tout bourgeois eſt ſoldat, tout Paris eſt en armes; 
Mille remparts naiſſins, qu'un inſtant a formes , 
Menacent de Valois les Gardes enfermes, 


— 


Guiſe (/) tranquille & fier au milieu de Vorage, 
Precipitoit du peuple ou retenoit la rage, 
De la ſedition gouvernoit les reſſorts, 
Et faiſoit à ſon gre mouvoir ſon vaſte Corps. 
Tout le peuple au Palais couroit avec furie, 
Si Guile eũt dit un mot, Valois étoit ſans vie: 
Mais lorſque d'un coup d'œil il pouvoit Vaccabler, 


( f) Le Due de Guiſe a cette journece des Barrieades, ſe 


comenga de renyoyer à Henri III fes Gardes, apres les 


avoir déſarmès. 
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I EHENRIADE; 


I! parut ſatisfait de Payoir fait trembler ; 

Et des mutins lui-meme arrètant la pourſuite, 

Lui laiſſa par pitiè le pouvoir de la fuite. 

Enfin Guiſe attenta, quel que füt ſon projet, 

Trop peu pour un Tyran, mais trop pour un ſujet. 
Quiconque a pu forcer ſon Monarque à le craindre, 
A tout à redouter, $il ne veut tout enfreindre, 

Guiſe en ſes grands deſſeins dts ce jour aftermi , 

Vit qu'il wetoit plus tems d'offenſer à demi; 

Et qu'eleve fi haut, mais ſur un precipice , 

S'il ne montoit au Trone , il marchoit au ſupplice, 
Enfin maitre abſolu d'un peuple revolte, 

Le cœur plein d'eſperance & de temerite , 

Appuye des Romains , ſecouru des Iberes , * 


Adore des Francais, ſeconde-de ſes freres , 


Ce ſujet (g) orgueilleux crut ramener ces tems 


= 0x 


(es) Le Cardinalde Guiſe, frere du Duc, avoit dit ſouvent 
qu'il eſperoitrenir bientõt la tẽte d'Henri III entre ſes jam- 
Bes, 2 lui faire une couronne de Moine. Ce deſſe in ẽtoit 

lic, qu'on afficha ces deux Vers Latins aux portes 
du Louvre: . 


Oli dedit ani? duas , unam abſtulit, altera nutat. © 
Tertia tonſoris eft facienda manu. | 


On a trouve dans la Bibliotheque de feu M. le Premies 
Preſident de Meſme, cette traduction de ce diſtique. 


Valois qui les Dames n'a ime, 
Deux Couronnes poſſéda, 
Bientòt ſa prudence extreme 
Des deux l'une lui Ota 3 | 
Lautre va tombant de meme,, 


; Grace a ſes heureux travaux 


Une paire de ciſeaux. 
Eui baillera la troiſie me. 


. 


Ujet. 
are, 


| Sous un froc odieux cachoient leur diadEme , 


Deja leur troupe indigne , à ſon tyran vendue, 


' Lorſque las de le craindre, & las de Pepargner, 


Dedaigneux ennemi , mepriſoit fa colete; 


Pour un aſſaſſinat aſſez de formed, 
Son deſtin Vaveugloit, ſon heure etoit venue, 


De cent coups de poignard indignement perce (4) 


teau de Blois, un vendtedi 23 Decembre 181 par Lo- 


CHANT TROISIEME. a4 


Ot de nos premiers Rois les laches deſcendans, 
Dechus preſque en naiſſant de leur pouvoir ſupreme , 


Et dans l'ombre d'un Cloitre en ſecret gemiſlans, 
Abandonnoient Empire aux mains de leurs tyrans, . 


Valois , qui cependant differoit {a vengeance, 
Tenoit alors dans Blois les Etats de la France, 
Peut-etre on vous a dit quels furent ces Etats: 
On propoſa des L oix qu'on n 'executa pas; 

De mille Deputés Veloquence ſtérile, 

Y fit de nos abus un derail inutile; 

Car de tant de Conſeils Teffet le plus commun, 
Eſt de voir tous nos maux ſans en ſoulager un. 


Au milieu des Etats, Guiſe avec arrogance, _ 
De ſon Prince offenſe vint braver la preſence , 91. 
S'aſſit aypres du Trone , & sür de ſes projets, 
Crut dans ces Deputes voir autant de ſujets. 


Alloit mettre en ſes mains la puiſſance abſolue; 


Valois voulut enfin ſe venger & regner, 
Son rival chaque] jour ſoigneux de lui deplaire, 
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Ne ſoupconnant pas meEme ,-en ce Prince irritè, 
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Le Roi le fit lui- meme immoler 2 ſa vue; 
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7 Il for aſſaſſin dans Vantichambre du Roi, 40 cha- 
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Jo LA HENRIADE, 

Son orgueil en mourant ne fut point abaiſſé, 

Et ce front, que Valois craignoit encor peut- Etre, 

Tout pale & tout ſanglant ſembloit braver ſon 
maitre. 

C'eſt ain que mourut ce Sujet tout-puiſſant, 

De vices, de vertus , Aſſemblage eclatant ; 


Le Roi, dont il rayit Pautorite ſupreme, 


Le ſouffrit lachement , & $en vengea de mEme, 


, Bientot ce bruit affreux ſe rẽpand dans Paris; 
Le peuple epouvante remplit Pair de ſes cris, 

Les vieillards deſol3s , les femmes eperdues , 

Vorit du malheureux Guiſe embraſſer les Statues, 
Tout Paris croit avoir en ce preflant danger , 
L'Egliſe a ſoutenir , & ſon pere a venger, 8 
De Guiſe au milieu d' eux le redoutable frere, 
Mayenne, à la vengeance anime leur colere, 

Et plus par.interet que par reſſentiment, 

Il allunie en cent lieux ce grand embraſement. 


Mayenne (1) des long-tems nourri dans les alar- 
mes; 


gnac, Gentilhomme Caſcon , & par quelques- uns des 

Gardes d' Henri III, qu'on nommoit les Quarante- cinq. 
Le Roi leur avoit diſtribue lui-meme les poignards dont 
le Duc fut perce. Les aſſaſſins Etoient la Baſtide, Mont- 
fivry , Saint-Malin, Saint- Gaudin, Saint-Capautel, Hal- 
frenas, Heibelade , avec Lognac, Capitaine des Qua- 


rante-cing. 


(i) Le Duc de Mayente, frere putn&du Balafre , tus 
3 Blois, avoit EtE-long-tems jaloux de la rEpuration de 


7 Ls aide, II avoit toutes les grandes qualites de ſon 


efE a raRtivite pres. 
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CHANT TROIS IEME. 


Sous le ſuperbe Guiſe avoit porte les armes; 
| f1 ſuccede a fa gloire ainſi qu'à ſes deſſeins, 
Le Sceptre de la Ligue a paſſe dans ſes mains, 
| Cette grandeur fans borne a ſes deſirs fi chere, 
| Le conſole aiſement de la perte d'un frere: 
Il ſervoit à regret , & Mayenne aujourd'hui 
Aime mieux le venger que de marcher ſous lui. 
| Mayenne a, je Pavoue , un courage heroique; 


Il fait , par une heureuſe & ſage politique, 


| Reunir ſous ſes loix mille eſprits differens, 


Ennemis de leur Maitre : eſclaves des Tyrans , 
Il connait leurs talens, il ſait en faire uſage z 
Souvent du malheur meme il tire un avantage. 
Guiſe avec plus d*eclat eblouiſſait les yeux, 


Fut plus grand, plus Heros , mais non plus dangereux. | 


Voila quel eſt Mayenne, & quelle eſt fa puiſſince; 
Autant la Ligue altiere eſpere en ſa prudence, 
Autant le jeune Aumale (k) au cœur preſomptueux, 
Repand dans les eſprits ſon courage orgueilleux. 
D'Aumale eſt du parti le bouclier terrible , 


Il ajuſqu'aujourd'hui le titre d'invincible. 


Mayenne , qui le guide au milieu des combats , 
Eſt Pame de la Ligue, & l'autre en eſt le bras, 


Cependant des-Flamands Pcpprefſeur politique E 
Ce voiſin dangereux , ce tyran catholique; 


Ce Roi dont Partifice eſt le plus grand ſoutien , 


Ce Roi votre ennemi, mais plus encor le mien, 


0 V. per la Re marque (6) ay quarcieme.Chant. 
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m TI HENKIADE, | 

Philippe (), de Mayenne embraffant la querelle 
Soutient de nos rivaux la cauſe criminelle ; 

Et Rome (m), qui devoit etouffer tant de maux, 
Rome de la diſcorde allume les flambeaux; 
Celui qui des Chretiens ſe dit encor le pere, 

Met aux mains de ſes fils un glaive ſanguinaire. 
Des deux bouts de Europe à mes regards ſurpris, 
Tous les malheurs enſemble accourent dans Paris. 
Enfin Roi fans ſujets, pourſuivi, ſans defenſe, 
Valois s'eſt vu force d' implorer ma puiſſance. 
Il m'a: cru genereux , & ne s' eſt point trompẽ: 
Des malheurs de l' Etat mon cœur s'eſt occupe 3 
Un danger fi preſſant a flechi ma colere ; 

Je rai plus dans Valois regarde qu'un beau-frere : 

Mon devoir Pordonnoit , jen ai ſubi la Loi, 
Et Roi, j'ai défendu Pautorite d'un Roi. 
Je ſuis venu vers lui ſans traité, ſans ötage (a): 


A 


4 


(D Philippe II, Roi d'Eſpagne, fils les Charles-Ouint. 
On l'appelloit le DEmon du Midi; Damonium Meridi a- 
num, parce qu'il troubloit toute J Europe, au Midi de 
laquelle VEſpagne eſt firuce. 11 envoya de puiſſans ſe- 
cours a la Ligue dans le deſſe in de faire tomber la Cou- 
ronne de France a Vinfante Claire- Eugènie, ou a quel- 
que Prince de fa famille. 8 ' 


(m) La Cour de Rome, gagnee par les Guiſes , & ſou- 
miſe a VEſpagne , fit alors ce qu'elle put pour ruiner la 
France. Gregoire XIII ſecourut la Ligue d' hommes & 

' Cargent » & Sixte-Quint commenca ſon Pontificat par 
les exces les plus grands, & heureuſement les plus inu- 
tiles, contre la Maiſon Royale, comme on peut voir 
aux Remarques ſur le premier Chant. | 


(n) Henri IV, alors Roi de Navarre, eut la genéroſité 
d'aller a Tours voir Henri III, ſuivi d'un Page ſeulement, 
malgré les dEfiances & les prieres de ſes vieux Qfficiers, 
qui craignoient pour lui une ſeconde Saint Barthelemi. 


— 


CHANT TROISIEME, zz 


Votre fort, ai-je dit, eſt dans votre courage; 

Venez mourir ou vaincre aux remparts de Paris, 
Alors un noble orgueil a rempli ſes eſprits : | 
je ne me flatte point d'avoir pu dans ſon ame 
Verſer , par mon exemple, une ſi belle flamme; 
$a diſgrace a ſans doute eveille ſa vertu, 

Il gemit- du repos qui Pavoit abattu; 
Valois avait beſoin d'un deſtin fi contraire , 


| Et ſouvent Vinfortune aux Rois eſt necefſaire, 


PR 4 


Tels étoient de Henri les ſinceres diſcours. 


Des Anglais cependant il preſſe le ſecours: 


Deja du haut des murs de la ville rebelle, 

La voix de la victoire en ton camp le rappelle , 
Mille jeunes Anglais vont bientot ſur ſes pas, 
Fendre le ſein des mers, & chercher les combats. 


Eſſex (00 eſt à leur tete , Eſſex dont la vaillance 
A des fiers Caſtillans confondu la prudence, 
Et qui ne croyoit pas qu'un indigne deſtin 


Düt flétrir les lauriers qu' avoit cueillis ſa main. 


Henri ne Pattend point; ce Chef que rien warrete , 
Impatient de vaincre à ſon depart Sapprete : 

Allez, lui dit la Reine, allez digne Heros, 

Mes Guerriers ſur vos pas traverſeront les flots; 


(o) Robert de Dreux, Comte d' Eſſex, fameux par la 
fre de Cadix ſur les Eſpagnols , par la tendreſſe d'E- 
izabeth pour lui, & par ſa mort tragique arrivee en 
16Gr. Il avoit pris Cadix ſur les Eſpagnols, & les avoir 
battus plus d'une fois ſur mer. La Reine Elizabeth l'en- 
voya effeQivement en France en 1590 au ſecours d Hen - 

ri IV, a latete de cing mille hommes. 
bw 
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34 EA HENRIADE, © 


Non, ce n'eſt point Valois , c'eſt vous quils veu- I 

lent ſuivre, | 1 
A vos ſoins genereux mon amitie les livre. K 
Au milieu des combats vous les verrez courir, |} 


Plus pour vous imiter que pour vous ſecourir. 


Formes par votre exemple au grand art de la guerre, i 


Ils apprendront ſous vous à ſervir PAngleterre, 

Puiſſe bientöt la Ligue expirer ſous vos coups; 

L Eſpagne ſert Mayenne, & Rome eſt contre vous; 

Allez vaincre PEſpagne , & ſongez qu'un grand 
homme | | 

Ne doit point redouter les vairs foudres de Rome. 


Allez des Nations venger la liberte, 
De Sixte & de Philippe abaiſſez la fierte, 


Philippe de ſon pere heritier tyrannique , 


Moins grand, moins courageux , & non moins po- 


litique , | PEER 
Diviſant ſes voiſins pour leur donner des fers, 
Du fond de fon Palais croit domter I Univers. 


Sixte (p) au Trone eleve du ſein de la pouſſiere , 
Avec moins de puiſſance a Pame encor plus here : 


(p) Sixte-Quinr, ( nEaux Grottes dans la Marche d' An- 
cone , d'un pauvre Vigneron nommè Peretry , ) homme 
dont la turbulence egala la diſſimulation. Etant Corde- 
lier il aſſumma de coups le neveu de ſon Provincial, & 
le brouilla avec tout POrdre. Inquifiteur a Veniſe, il y 
mit le trouble, & fur oblige de $entuir. Etant Cardinal 
il compoſa en Latin la Bulle d'excommunication lan- 
cee par le Pape Pie V, contre la Reine Elizabeth; ce- 
pendant il eſtimoit cette Reine, & Vappelloit un gran 


ervello di Principeſſa. 


CHANT TROISIEME, 55 


Le Paſtre de Montalte eſt le rival des Rois, 

Pans Paris, comme à Rome, il veut donner des Loix; 

sous le pompeux eclat d'un triple Diademe , 

Il penſe aſſervir tout, juſqu'a Philippe meme; 

Violent, mais adroit , diſhimule , trompeur , 

| Ennemi des Puiſſans, des faibles l'oppreſſeur, 
Dans Londres, dans ma Cour, il a forme des brigues, 

Et Punivers qu'il trompe, eſt plein de ſes intrigues, 


Voila les ennemis que vous devez braver. 


{ Contre moi l'un & l'autre oſerent $'elever : 


L'un combattant en vain l' Anglais & les orages, 
Fit voir à l' Ocean (9) fa fuite & ſes naufrages, 


Du ſang de ſes Guerriery ge bord eſt encor teint , 
L'autre ig tait dans Rome, & meſthne & me craint. 


Suivez done, à tears yeux, votre noble entrepriſe. 
Si Mayenne eſt vaineu, Rome ſexa ſoumiſe, 


() Cet Evenement Etoit tout rEcent ; car Henri IV 
eſt ſuppoſe voir ſeerẽtement Blizaberh en 1589, & Ce- 
toit l'année precedente que la grande flotte de Philip- 
e II, deſtinèe pour la conquere de PAngleterre , fut 
attue par PAmiral Drake, & diſperſée par la tempeète. 


On a fait dans un Journal de Tre voux une Critique 
ſpecieuſe de cet endroit. Ce n'eſt pas, dit- on, a la Rei- 
ne Elizabeth de croire que Rome eſt complaiſante pour 
les Puiſſances, puiſque Rome avoit oſè excommunier 
fon pere. | 


Mais le Critique ne ſongeoit pas que le Pape n*avoit 


.excommunie le Roi d'Angleterre Henri VIII, que par- 


ce qu'il eraignoir davantage I'Empereur Chai les. Quint. 
Ce n'eſt pas la ſeule fauce qui ſoit dans cet Extrait de 
TreEvoux , dont VAurteur , déſavoué & condamnè par la 


| 1 de ſes Contreres , a mis dans ſes cenluces peut- 


ice plus d' injures que des raiſons. 
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ARGUMENT. 


D'AuMALE &tort pret de ſe rendre Matſtre du Camp de 
Henri III, lorſque le Heros revenant @ Angleterre 
combat les Ligueurs, & fait changer la fortune, La 

Diſcorde conſole Mayenue, & vole d Rome pour y cher- 
cher du ſecours, Deſcription de Rome ou regnoit alors 
Sixte- Quint. La Diſcorde y trouve la Politique, El- 
le revient avec elle d Paris; fouleve la Sorbonne; 
anime les Seize contre le Parlement, & arme les Moi- 
es. On livre d la main du Bourreau des Magiſtrats 
qui tenotent pour le parti des Rois. Trouble & con- 
ſuſion horrible dans Paris. - 


Taxis que pourſuivant leurs entretiens ſecrets, 
Et peſant à loiſir de fi grands interets , 

Ils Epuiſotent tous deux la ſcience profonde , 
De combattre, de vaincre, & de regir le monde, 


HENRIADE. 


CHANT QUATRIEME. 
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38 CLA HENRIADE, 


La Seine avec effroi voit ſur ſes bords fanglants, 
Les Drapeaux de la Ligue abandonnes aux vents, 


Valois, loin de Henri, rempli d'inquictude , 
Du deſtin des. combats craigaait Pincertitude, - 
A ſes deſſeins flottans, il falloit un appui, 

Il attendoit Bourbon, sr de vaincre avec lui. 
Par ces retardemens, les Ligueurs s' enhardirent 
Des portes de Paris leurs Legions ſortirent: 

Le ſuperbe d'Aumale, & Nemours, & Briſſac, 
Le farouche Saint-Paul, la Chatre, Canillac, 

D' un coupable parti defenſeurs intrepides, 
Epouvantoient Valois de leurs ſuccès rapides; 
Et ce Roi, trop ſouvent ſujet au repentir, 
Regrettoit le Heros qu'il avoit fait partir. 


Parmi ces combattans, ennemis de leur Maitre, 
Un frere (2) de Joyeuſe ofa long- tems paraitre, 
Ce fut lui que Paris vit paſſer tour à tour 


(a) Henri, Comte de Bouchage, frere puine du Duc 
de Joycule , tué a Coutras. 


Un jour qu'il paſſoit a Paris a quatre heures du ma- 
tin, pres du Couvent des Capucins , apres avoir paſſé 
la nuit en débauche, il $imagina que les Anges chan- 
toient les Marines dans le Couvent. Frappè de cette idée, 
il ſe fit Capucin ſous le nom de Frere Ange. Depuis il 
quitta ſon froc, & prit les armes contre Henri IV. Le 
Duc de Mayenne le fit Gouverneur du Languedoc, Duc 
& Pair, & Maréchal de France. Enfin il fit ſon accom- 
modement avec le Roi: mais un jour ce Prince tant 
avec lui ſur un balcon , au- deſſous duquel beaucoup de 
pe uple toit aſſemblẽ: (Mon cuuſin', lui dit Henri IV, 
ces gens-ci me paraiſſent fort aiſes de voir enſemble un 
Apoſtat & un Ren&gar. ) Cette parole du Roi fit reatrer 
Joyeuſe dans fon Couvent, où il mourut. ny 


e 


CHANT QUATRIEME, 59 


Du ſiecle au fond d'un Cloitre, & du Cloitre à la 


Cour; 


Vicieux, penitent , courtiſan, ſolitaire, 

[11 prit, quitta , reprit la cuiraſſe & la haire. 

Du pied des ſaints Autels arroſẽs de ſes pleurs, 

$1! courut de la Ligue animer les fureurs , 

Et plongea dans le ſang de la France eplorce , 

La main _qu'a PErernel il avoit confacree. 

Mais de tant de Guerriers , celui dont la valeur 

| Inſpira plus d'effroi , repandit plus d'horreur, + 
Dont le cœur fut plus fier , & la main plus fatale, 
| Ce fut vous, jeune Prince, impetueux d'Aumale (); 
Vous nè du ſang Lorrain, fi fecond en Heros, 


Vous ennemi des Rois, des Loix & du repos. 


La fleur de la jeu neſſe en tout tems 'accompagne; 


Avec eux fans relache il fond dans la campagne; 
Tantot dans le filence , & tantot a grand bruit , 

A la clarte des Cieux, dans Pombre de la nuit, 
Chez I'ennemi ſurpris portant par- tout la guerre, 

Du ſang des aſliegerns ſon bras couvroit la terre. 
Tels du front du Caucaſe , ou du ſommet d'Athos, 
D'où l' il decouvre au loin l'air, la terre, & les flots, 
Les Aigles, les Vautours aux ailes &tendues , 


Pun: vol precipite fendant les vaſtes nues , 


Vont dans les champs de Pair enlever les oiſeaux , 
Dans les bois , ſur les pres dechirent les troupeaux , 
Et dans les flancs affreux de leurs roches ſanglantes, 


(b) Le Chevalier d'Aumale, frere du Duc d' Aumale, 
de la Maiſon de Lorraine, jeune homme imperueux » 
qui avoir des qualités brillantes, qui étoit toujours a la 
tere des ſorties pendant le ſiege de Paris, & inſpiroit 
aux habirans ſa valeur & ſa confiance, 
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60 A HENRIADE, 
Remportent a grands cris ces depouilles vivantes. 


Dans un de ces combats ; de ſa gloire enyvre, 


Aux tentes de Valois il avoit penetrè. 


La nuit & la ſurpriſe augmentoient les alarmes, 

Tout plioit, tout trembloit, tout cedoit à leurs ar- 
mes. 124 

Cet orageux torrent, prompt à ſe deborder, 

Dans ſon choc tenebreux alloit tout inonder. 

L'etoile du matin commengoit a paraitre , 

Mornay qui precedoit le retour de ſon Maitre, 

Voyoit deja les tours du ſuperbe Paris. 

D' un bruit mEle d'horreur il eſt ſoudain ſurpris ; 

I court, il appercoit dans un deſordre extreme , 

Les Soldats de Valois , & ceux de Bourbon meme : 


vy Juſte Ciel! eſt- ce ainſi que vous nous attendiez ? 


„ Henri va vous defendre, il vient & vous fuyez. 

» Vous fuyez , compagnons! Au ſon de fa parole, 

Comme on vit autrefois au pied du Capitole, 

Le Fandateur de Rome opprime des Sabins , 

Au nom de Jupiter arreter ſes Romains, 

Au ſeul nom de Henri les Francais fe rallient : 

La honte les enflamme , ils marchent , ils s'ecrient : 

Qu'il vienne ce Heros nous vaincrons ſous ſes 
yeux. 

Henri dans le moment paralt au milieu d'eux , 

Brillant comme Veclair au fort de la tempete : 

II vole aux premiers rangs, il gavance à leur tete, 

Il combat, on le ſuit, il change les deſtins; 


La foudre eſt dans ſes. yeux , la mort eſt dans ſes: 
mains. 


CHANT OUATRTIE ME. 61 

Tous les Chefs ranimés autour de lui Sempreſſent , 

La victoire revient, les Ligueurs diſparaiſſent ; 

| Comme aux rayons du jour qui $'avance , & qui luit, 
Seſt diſſipe Peclat des aſtres de la nuit. 

C'eſt en vain que d' Aumale arrtte ſur ces rives 

Des ſiens Epouvantes les troupes fugitives, 

Sa voix pour un moment les rappelle aux combats: 

La voix du grand Henri precipite leurs pas: 

De ſon front menacant la terreur les renverſe, 

Leur Chef les reunit , la crainte les diſperſe, - 

D'Aumale eſt avec eux dans leur fuite entraine , 

Tel que du haut d'un mont de frimats couronne , 

Au milieu des glacons & des neiges fondues , 

Tombe & roule un rocher qui menagoit les nues, 


Mais que dis. je? il s'arrẽte, il montre aux aſſiè- 
geans, 955 
II montre encor ce front redouts ſi long- tems. 
Des ſiens qui l'entrainoient fougueux il ſe degage , * 
Honteux de vivre encor il revole au carnage, 

Il arrète un moment ſon vainqueur etonne; C 
Mais d'ennemis bientor il eſt environne, = 
La mort alloit punir ſon audace fatale. 


La Diſcorde le vit, & trembla pour d'Aumale : 

La barbare qu'elle eſt a beſoin de ſes jours: 

Elle s'eleve en l'air, & vole à ſon ſecours. | 

Elle approche , elle oppoſe au nombre qui Pace 
cable , 


Son bouclier de fer, , immenſe im jpentrrable 7 
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Tel ſouvent un Tyran, dans fa pitiè cruelle, 
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II ſoutient les travaux, il brave les alarmes : : 
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A H ENV RITA DE, 


Qui commande au trepas, qu *accompagne Thor. 5 
reur , 
Et dont la vue inſpire, ou la rage, ou la peur, A 
O fille de VEnfer, Diſcorde incxorable , Qu 
Pour la premiere fois tu parus ſecourable. _ 
Tu ſauvas un Heros, tu prolongeas ſon ſort, bi 
De cette méme main , miniſtre de la mort, = 
De cette main barbare , accoutumee aux crimes, * 
Qui jamais juſques la n'epargna fes victimes. 
Elle entraine d'Aumale aux portes de Paris, 2. 
Sanglant, couvert de coups qu'il n avoit point ſentis. 1 


Elle applique à ſes maux une main ſalutaire, 

Elle etanche ce ſang repandu pour lui plaire: 
Mais tandis qu'a ſon corps elle rend la vigueur, 
De ſes mortels poiſons , elle infecte ſon cœur. 


Suſpend d'un malheureux la Sentence mortelle , 
A ſes crimes ſecrets il fait ſervir fon bras, 
Et quand ils ſont commis, il le rend au trepas, 


Henri fait profiter de ce grand avantage 
Dont le ſort des combats honora ſon courage; 
Des momens dans la guerre il cennait tout le prix. 
Il preſſe au n eme inſtant ſes ennemis ſurpris: 
Il veut que les aſſauts ſuccedent aux batailles ; 
II fait tracer leur perte autour de leurs murailles; 
Valois plein d'eſperance, & fort d'un tel appui, 
Donne aux Soldats l'exemple, & le recoit de lui; 


La peine a ſes plaiſirs, le peril a ſes charmes: 
Tous les Chefs ſont unis, tout ſuccede à leurs vœur 


CHANT QUATRIEME. 63 


Et bientr la terreur qui marche devant eux , 

Des aſſieges tremblans diſſipant les cohortes, 

A leurs yeux eperdus allait briſer leurs portes. 

Que peut faire Mayenne en ce peril preſſant ? 

| Mayenne a pour Soldats un peuple gemiſſant : 

ci, la fille en pleurs lui redemande un pere, 

Li, le frere effraye pleure au tombeau d'un frere ; 

Chacun plaint le preſent , & craint pour Payenir ; 

Ce grand Corps alarmè ne peut ſe reunir, . 

| On s'aſſemble, on conſulte , on veut fuir ou ſe rendre, 
Tous ſont irreſolus , nul ne veut ſe _—_ ; 

Tant le faible vulgaire avec leperete , 

| Fait ſucceder la peur à la temerite ! 


Mayenne en fremiſſant voit leur troupe éperdue. 
Cent deſſeins partageoient ſon ame 1rreſolue, 
Quand ſoudain la Diſcorde aborde ce Heros , 

Fait ſiffler ſes ſerpens , & lai parle en ces mots: 


Digne heritier d'un nom redoutable à la France, 
Toit qu'unit avec mol le ſoin de ta vengeance , 
Toi nourri ſous mes yeux, & forme ſous mes loix , 
Entens ta protectrice, & reconnais ma voix. 
Ne crains rien de ce Peuple imbecille & volage, 
Dont un faible malheur a glace le courage; 
Leurs eſprits ſont à moi, leurs cœurs ſont dans mes 

mains, 

Tu les verras bientöt ſecondant nos deſſeins, 
De mon fiel abreuves , à mes fureurs en proie, 
Combattre avec audace , & mourir avec joie. 
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67 LA HE NRIA DE, | 
La Diſcorde auſſi- tot plus prompte qu'un eclair , 

Fend d'un vol aſſurè les campagnes de Pair. 

Par-tout chez les Francais le trouble & les alarmes, 


3 Preſentent à ſes yeux des objets pleins de charmes ; 

4 Son haleine en cent lieux repand Varidite, | 
1 Le fruit meurt en naiſſant dans ſon germe infecte, 

ME Les epics renverſes ſur Ja terre languiſſent, 

#4 Le Ciel s'en obſcurcit, les aſtres en paliſſent, 

17 Et la foudre en cclats qui gronde ſous ſes pieds, 
1 Semble annoncer la mort aux peuples effrayes, 

* Un tourbillon la porte à ces rives fecondes , 

LN Que IEridan rapide arroſe de ſes ondes. 

wil Nome enfin ſe decouvre à ſes regards cruels , 

. Rome jadis ſon Temple & l'effroi des mortels , | 
„ Rome dont le deſtin dans la paix, dans la guerre, IL 
1 Eſt d' etre en tous les tems maitreſſe de la terre. 4 

'F 


Par le ſort des combats on la vit autrefois, 
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FI Sur leurs Trones ſanglans enchainer tous les Rois: 
i 1 5 L'Univers flechifloit ſous fon Aigle terrible: Vi 
1 Elle exerce en nos jours un pouvoir plus paiſible: 
Elle a ſu ſous ſon joug aſſervir ſes vainqueurs, 
Gouverner les eſprits, & commander aux cœurs : 
Ses avis ſont ſes loix , ſes decrets ſont es armes. 


Pres de ce Capitole on anion tant Aalen , 
Sur les pompeux debris de Bellone & de Mars, 
Un Pontife eſt aſſis au trbne des Céſars; 

Des Pretres fortunes foulent d'un pied tranquille 
Les tombeaux des Catons & la cendre d*Emile, 


Ie 


CHANT OU ATRIE ME. 6; 
e Tröͤne eſt ſur l'Autel, & l'abſolu pouvoir 
et dans les memes mains le Sceptre & PEncenſoir, 


LY, Dieu mème a fonde ſon Egliſe naiflante , 

antot perſecutte , & tantòt triomphante : 

) , ſon premier Apctre avec la verite. 

zonduiſit la candeur & la ſimplicite, 

zes Succeſſeurs. heureux quelque tems Pimiterent, 

D'autant plus reſpectes que plus ils s'abaiſſerent. 

Leur front d'un vain eclat n'etoit point revẽtu, 

La pauvretè ſoutint leur auſtere vertu, 

Et jaloux des ſeuls biens qu'un vrai Chrétien deſire, 

Du fond de leur chaumiere ils voloient au martyre. 

Le tems, qui corrompt tout, changea bientot leurs 
meeurs : 

Le Ciel pour nous punir Jenr donna des grandeurs.. 

Rome , depuis ce. tems puiſſante & profance ,. 

Aux conſcils des mechans ſe vit abandonnee. 

La trahiſon, le meurtre, & l' empoiſonnement , 

De ſon pouvoir nouveau fut Paffieux fondement.. - 

Les Succeſſeurs du Chriſt au fond du-SanQuaire.,, 

Placerent ſans rougir Pinceſte & l'adultere, 

Et Rome qu opprimoit leur empire odieux, 

Sous ces Tyrans ſacres regretta ſes faux Dieux. 

On ecouta depuis: de. plus ſages maximes, 

On ſut, ou $'epargner , ou mieux voiler les crimes; 

De PBptiſe & du Peaple on regla mieux les droitsz. 

Rome devint Parbitre , & non Veftroi des Rois. 

Sous P'orgueil pos. du ee Diademe 
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66 LA HENRIADE, 

La modeſte vertu reparut elle-meme. 

Mais Part de menager le reſte des humains, 
Eſt ſur- tout aujourd'hui la vertu des Romains. 


Sixte (c) alors &oir Roi de l'Egliſe & de Rome, 
Si pour étre honor du titre de Grand-Homme, 
III tuffit Metre faux, auſtere & redoutè, 
Au rang des plus grands Rois Sixte ſera compte. 
II devoit fa grandeur à quinze ans d'artifices, 

Il ſut cacher quinze ans ſes vertus & ſes vices. 

I ſembla fuir le rang qu'il briloit d'obtenir , 

Et sen fit croire indigne afin d'y parvenir. 


Sous le puiſſant abri de ſon bras deſpotique, 

Au fond du Vatican regnoit la politique, 
Fille de Vinteret & de l'ambition, 

Dont naquirent la fraude & la ſeduction. 

Ce monſtre ingenieux , en detours i fertile, 
Accable de ſoucis parait ſimple & tranquile; 
Ses yeux creux & percans, ennemis du repos, 
Jamws du doux ſommeil n'ont ſenti les pavots; 
Par ſes deguiſemens à toute heure elle abuſe 
Les regards éblouis de l'Europe confuſe; 

Le menſonge ſubtil qui conduit ſes diſcours, 
De la verite mEme- empruntant le ſecours, 
Du ſceau du Dieu vivant æmpreint ſes impoſtures, 

Et fait ſervir le Ciel à venger ſes injures. 


(c) Sixte- Quint Erant Cardinal de Montalte , contrefit 
fi bien Yimbecille près de quinze annees, qu'on Fappellcit 
communë ment l' Aue d' Ancùne. On ſait avec Ae arti- 


&ceil obtint la Payaure & avec quelle haweur il rẽgna. 


— 


CHANT @UA4TRIEME.- 67 
A peine la Diſcorde avait frappe ſes yeux , 
Elle court dans ſes bras d'un air myſterieux , 
Avec un ris malin la flatte, la careſle : 
puis prenant tout. à coup un ton plein de triſteſſe : 
Je ne ſuis plus, dit- elle, en ces tems bienheureux, 
Ou les Peuples ſeduits me preſentoient leurs vœux, 
Ou la credule Europe a mon pouvoir ſoumiſe, 
Confondoit dans mes loix les loix de ſon Egliſe. 
Je parlois, & ſoudain les Rois humiliés, 
Du Trone en frémiſſant deſcendotent a mes pieds; 
Sur la terre a mon gre ma voix ſouffloit les guerres; 
Du haut du Vatican je lancois les tonnerres; 
Je tenois dans mes mains la vie & le trépas; 
Je donnois , j'enlevois, je rendois les Etats. 
Cet heureux tems n'eit plus, Le Senat (di) de la France 
Eteint preſque en mes mains les foudres que je lance, 
Plein d'amour pour VEgliſe, & pour moi plein d'hor- 
reur, SAT | 


(a) On fait que pendant les guerres du treizieme ſiecle 
entre les Empereurs & les Pontifes de Rome, Gregoire 
IX eut la hardiefle non-{culement d'excommunier I Em- 
pereur Frederic 11; mais encore d' off ir la Couronne Im- 
periale a Robert, frere de Saint Louis. Le Parlement de 
France aſſemblé, rẽpondit au nom du Roi, que ce n' e- 
toit pas au Pape a depoſſeder un Souverain, ni au frere 
d'un Roi de France a recevoir de la main d'un Pape, une 

Coutonne fur-laquelle ni lui ni le Saint Pere n'avoient 
aucun droit. En 1570, le Parlement ſédentaire donna. 
un fameux Arrer contre la Bulle In Cœna Domini. 


On. connait ſes remontrances cElebres ſous Louis XI , 
au ſujet de la Pragmatique Sanction. Celles qu'il fic a: 
Henri ill contre la Bulle ſcandaleuſe de Sixte- Quint, 
qui appelloit la Maiſon regnante , generation bg;arde ». 
&c. & la fermeté conſtante à ſoutenir nos Libertes 
contre les. precentions de la Cour de — 
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6 TA HEN RIA DE, 


II öte aux Nations le bandeau de l'erreur; 


C'eſt lui qui le premier demaſquant mon viſage, 
Vengea la verite dont j'empruntois l'image; 

Que ne puis-je , 0 Diſcorde , ardente ate ſervir, 

Le ſeduire lui-mème, ou * moins le pumir! 
Allons, que tes flambeaux rallument mon tonnerre: 
Commencons par la France i ravager la terre: 

Que ſes ſuperbes Rois retombent dans nos fers.. 

Elle dit, & ſoudain $elance dans les airs.. 


Loin du faſte de Rome, & des pompes mondaines 
Des Temples conſacrés aux vanites humaines, 
Dont Vappareil ſuperbe impoſe à I'Univers , 
L'humble Religion ſe cache en des deſerts; 

Elle y vit avec Dieu dans une paix profonde: 
Cependant que ſon nom, profanè dans le monde, 
Eſt le pretexte ſaint des fureurs des Tyrans, 
Le bandeau du vulgaire, & le mepris des Grands. 
„ bènir eſt ſon partage. 

Elle prie en ſecret. pour Pingrat qui l'outrage; 
Sans ornement, ſans art, belle de ſes attraits, 

Sa modeſte beaute ſe derobe à jamais 

Aux hypocrites yeux de la foule importune, 

Qui court à ſes Autels adorer la fortune. 


Son ame pour Henri brüloit d'un ſaint amour, 
Cette fille des Cieux fait qu'elle doit un jour, 
Vengeant de ſes Autels le culte legitime , 
Adopter pour ſon fils ce Heros. magnanime : 


Elle Ten croyoit digne , & ſes ardens ſoupirs 
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CHANT QUATRIEME, 69 


itoient ceheureux tems trop lent pour ſes deſirs. 
oudain la Politique & la Diſcorde impie 
urprennent en fecret leur auguſte ennemie. 

lle leve à ſon Dieu ſes yeux mouilles de pleurs ; 
on Dieu pour Peprouver la livre à leurs fureurs, 

es monſtres dont toujours elle a ſouffert Vinjure ,. 
Je ſes voiles ſacres couvrent leur tete i impure ,. 
rennent ſes vetemens reſpeCtes des humains , | 

it courent dans Paris accomplir leurs deſſeins. 


2 


D'un air inſinuant Padroite Politique 
e gliſſe au vaſte ſein de la Sorbonne antique; 
eſt la que s'aſſembloient ces Sages reveres, 
Des verites du Ciel interpretes ſacrés, 
Jui des peuples Chreétiens, arbitres & modeles, 
\ leur culte attaches, a leur Prince fideles, 
onſervoient juſqu/alors une male vigueur, 
oujours 1umpenetrable aux fleches.de Perreur.. 
Vu'1l eſt peu de vertu qui reſiſte ſans ceſſe! 
Du monſtre deguiſe la voix enchantereſſe, 
branle leurs eſprits par ſes diſcours flatteurs. 
\ux plus ambitieux elle offre des grandeurs; 
Par Peclat d'une mitre elle ebloutt leur vue: 
Je l'avare en ſecret A. voix lui fut vendue; 
'ar un eloge adroit le ſavantenchante, 
our prix dJun vain encens trakiit la verite :- Fs 
enace par ſa voix, le faible s'intimide, 
Dn Yaſſemble en tumulte, en tumulte on decides. 
Parmi les cris confus, la diſpute & le bruit, 
Je ces lieux en pleurant la veritè s enfuit. 
\lors-au nom de tous, un des vieillards s ecrie: 
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70 LA HENRIADE, 


» L'Pgliſe fait les Rois, les abſout, les efilvie, 

» En nous eſt cette Egliſe , en nousfeuls eſt ſa lot; 
„Nous reprouvons Valois, il neſt plus notre Rot, 
» Sermens (e) jadis ſacres , nous briſons votre chaine, 


A peine a-t-il parle, la Diſcorde inhumaine 
Trace en lettres de ſang ce Decret odieux. 
Chacun jure par elle, & ſigne ſous ſes yeux, 


Soudain elle Senvole, & d' Egliſe en Egliſe 
Annonce aux factieux cette grande entrepriſe; 
Sous l' habit d' Aus usr IN, ſous le froc de FRANCo1s, 
Pans les Clottres ſacres fait entendre ſa voix; 
Elle appelle à grands cris tous ces ſpectres auſteres, 
De leur joug rigoureux eſclaves volontaires, 
De la Religion reconnaiflez les traits, - 
Dit-elle , & du Tres-Haut vengez les intertts, 
C'eſt moi qui viens à vous, c'eſt moi qui vous ap- 
pelle. „„ 
Ce fer qui dans mes mains à vos yeux etincelle, 
Ce glaive redoutable à nos fiers ennemis , 
Par la main de Dieu meme en la mienne eſt remis; 
(e) Le 17 Janvier de Pan 1589 , la Faculté de Theo- 


logie de Paris donna ce fameux Decret , par lequel il 
fur declare que les ſujers Eroient dElies de leur ferment 
de fidelire , & pouvoient légitimement faire la guerre 
au, Roi. Le Fevre Doyen, & quelques- uns des plus ſa- 
ges refuſerent de ſigner. Depuis, des que la Sorbonne 
fut libre, elle revoqua ce Decret que la tyrannie de la 
Ligue avoit arrache de que lques- uns de ſon Corps Tous 
les Ordres Religieux qui, comme la Sorbonne, sẽtoient 
_ declar&s contre ia Maiſon Royale, fe rẽtracterent de- 
puis comme elle. Mais & la Maiſon de Lorraine avoir 
le deſſus, fe ſeroit-on r&racte? © !:! 
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CHANT QUATRIEME. yr 

1 eſt tems de ſortir de l'ombre de vos temples , 

Allez d'un zele ſaint repandre les exemples, 

Apprenez aux Francais, incertains de leur foi; 

Que c'eſt ſervir leur Dieu, que d'tmmoler leur Roi. 

Songez que de Levi la famille ſacrée, 

Du miniſtere ſaint par Dieu meme honoree, 

Merita cet honneur , en portant a P Autel 

Des mains teintes du ſang des enfans d"Iſrael, 

Que dis-je , ou ſont ces tems, ou ſont ces jours proſ- 
peres, | | 

Ou j'ai vu les Francais maſſacres par leurs freres? 

C'etoit vous, Pretres ſaints , qui conduiſiez leurs bras, 

Coligny par vous ſeuls a regu le trepas. 

Vai nage dans le ſang ; que le ſang coule encore. 

Montrez- vous, inſpirez ce peuple qui m'adore. 


Le monſtre au meme inſtant donne tous le fignat : 
Tous ſont empoiſonnes de ſon venin fatal; 
H conduit dans Paris leur marche ſolemnelle , 
L'etendard () de la Croix flottoit au milieu delle ; 
Hs chantent, & leurs cris devots & furieux 
Semblent Fleur revolte aſſocier les Cieux, 
On les entend meler dans leurs vœux fanatiques, 
Les imprecations aux prieres publiques. 
Pretres audacieux , imbecilles ſoldats, 


(f) Des qu Henri III, & le Rotde Navarre parurent en 
ar mes devant Paris, la plupart des Moines endoſſerent la 
euiraſſe, & firent la garde avec les Bourgeois. Cependant 
cet endroit du Poëme defigne la Procefſion de la Ligue, 
ou douze cens Moines ar mès firent la revue dans Paris, 
ayant Guillaume-Roſe , Eveque de Senlis, a leur tee. 
On. a. place ici ce fait, quoiqu'il ne ſoit arrive qu aprt es 
la mort d'Henri III. 1 - OT 
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A ce pieux ſcandale, enfin il applaudit, 


72. EA HENRIADE, 
Du ſabre & de Vepee ils ont charge leurs bras; 
Une lourde cuiraſſe a couvert leur cilice. 
Dans les murs. de Paris cette infime milice, 
Suit au milieu des flots d'un peuple impetueux, 
Le Dieu, ce Dieu de paix qu'on porte devant eux. 


Mayenne, qui N voit leur folle ertrepriſe, 
La mepriſe en ſecret, & tout haut Pautoriſe ;. 

Il ſait combien le peuple avec ſoumiſſion, 

Confond le Fanatiſme & la Religion; 

II connait ce grand art, aux Princes néceſſaire, 
De nourrir la faibleſſe & Perreur du vulgaire. 


Le ſage sen indigne, & le ſoldat en rit: 

Mais le peuple excite, juſques aux Cieux enyoie 
Des cris d'emportement , d'eſperance , & de joie, 
Et comme à ſon: audace a ſuccẽdè la peur, 
La crainte en un moment fait place à la fureur; 
Ainſi PAnge des mers ſur le ſein d' Amphitrite, 
Calme à ſon-gre les flots , à ſon gre les irrite. 


La Diſcorde (g) a choiſi ſeize ſeditieux qe 


Signales. par le crime entre les factieux. N 
Miniſtres 


g) Ainſi nommès a cauſe des ſeize: quartiers de Par is 
qu' ils gouvernoient par leurs intelligences , & a la tere- 
de leurs Corps, les principaux étoient Buſſy-le- Clerc, 
Gouverneur de la Baſtille, ci devant Maitreen fait d'ar- 
mes; la Bruyere, Lieutenant- Pa:ticulier ;' le Commiſ- 
ſaire Louchard; Emmonot & Morin, Procureurs, Ou- 
dinot, Paſſar; & Senaut, Commis au Greffe du Par- 
lement, homme de beaucoup d'eſprit, qui dèveloppa le 
premier cette queſtion obſcure & dangereuſe du pou - 
voir qu une Nation peut avoir ſur ſon Ro. 


Miniſtres inſolens de leur Reine nouvelle, 
pur ſon char tout Jan ant ils montent avec elle ; 
Lorguell , la trahifon, la fureur, le trepas , 

Dans des ruiſſeaux de ſang marchent devant leurs pas. 


Nes dans l'obſcuritł, nourris dans la baſſeſſe, 


Leur haine pour les Rois leur tient lieu de nobleſſe. 


Et juſques ſdus le dais par le peuple portés, 
Mayenne en fremiſſant les voit à ſes cotes; 
Des jeux de la Diſcorde ordinaires caprices, 


Qui ſouvent rend egaux ceux qu'elle rend compli - 


cs (#) 2 

Ainſi lorſque les vents , fougueux tyrans des eaux, 
De la Seine ou du Rhone ont ſouleve les flots, 

Le limon croupiſſant dans les grottes profondes , 
S'eleve en bouillonnant ſur la face des ondes; 

Ainſi dans les fureurs de ces embraſemens 

Qui changent les Cites en de funeſtes champs, 

Le fer, Vairain , le plomb, que les feux amolliſſent 
| Se mElent dans la flamme 2 Por qu' ils obſcurciſſent. 


Dans ces jours de tumulte & de ſedition , 
Themis reſiſtoit ſeule à la contagion ; 

La ſoif de s' agrandir, la crainte, Peſperance ; 

Rien n' avoit dans ſes mains fait pencher fa balance, 
Son Temple etoit ſans tache, & la ſimple equite 
Aupres delle en fuyant cherchoit fa ſurete, 


I eſt dans ce ſaint Temple un Senat venerable , 


(hb) Les Seize furent long-tems inde&pendans du Due de 


Mayenne. L'un deux nomme Normand, dit un jour dans 
le chambre du Duc: ( Ceux qui Font fait pourroient bien 


la défaire.) 


G 
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4. 14 HENRIADE, 


Propice à innocence , au crime redoutable , 


Qui des loix de ſon Prinee , & Forganè & Pappui, 7 
Marche d'un pas egal entre ſon peuple & lui; | 
Dans Vequits des Rois ſa juſte confiance 


Souvent porte à leurs pieds les plaintes de la France; 

Le ſeul bien de l' Etat fait fon ambition, 

II hait la tyrannie & la rebellion: TR 
_ Toyjours plein de reſpect, toujours plein de courage, 

De la ſoumiſſion diſtingue l'eſclavage, 

Et pour nos libertes toujours prompt à s armer, 

Connait Rome, Phonore , & la ſait rèprimer. 


© 


Des Tyrans de la Ligue une fete cohorte, 
Du Temple de Themis environne la porte: 
Buſh les conduiſoit: ce vil Gladiateur (), * 
Monte par ſon audace à ce coupable honneur , | 
Entre, & parle en ces mots i Vauguſte Aſſemble, 
Par qui des Citoyens la fortune eſt reglee: 
» Mercenaires appuis d'un dedale de loix , 
» Plebeiens qui penſez tre tuteurs des Rois, 
» Laches qui, dans le trouble, & parmi les cabales, 
» Mettez Phonneur honteux de vos grandeurs venales » 


_ (:)Le16 Janvier 1589, Bufſi-le-Clerc, Pun des Seize, qui 

Tireur d' armes ẽtoit devenu Gouverneur dela Baſtille, 
le Chef de cette Faction, entra dans la Grand' Chambre 
u Parlement, ſuivi de cinquante Satellites: il preſenta au 
parle ment une Requète, ou plutor une Ordre, pour forcer 
cette Compagnie a ne plus reconnaitre la Maiſon Royale. 
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Sur le refus de la Compagnie, il mena lui- mẽ me ala Baſ- 
tille tous ceux qui ẽtoient oppaſẽs a ſon parti; il les y fit 
jener au rain & à eau pour les obliger a ſe racheter plurdt 
de ſes mains: Voilà pourquoi on Vappelluit le Grand Fe- 
nitencier du Parlement. | 1 
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CHANT QUATRIEME, 75 


» Timides dans la guerre, & tyrans dans la paix 5 
„ O beiſſez au peuple, ecoutez ſes Decrets, 
yon fut des citoyens avant qu'il füt des maitres, | 
1 Nous rentrons dans les droits qu'ont perdu nos an- 
„3 
n Ce peuple fut long- tems par vous meme abuſe, 
„I Seſt laſſè du ſeeptre, & le ſceptre eſt briſe; 
» Effacez ces grands noms 195 vous genoient ſans 
doute, 


„ Ces mots de plein- pouvoir qu'on hait = qu on re- 
doute. 

» jugez au nom du peuple , & tenez au Senat, 

1» Non la place du Roi, mais celle de l' Etat. 

» Imitez la Sorbonne, ou craignez ma vengeance, 


* 


Le Senat repondit par un noble ſilence. 
Tels dans les murs de Rome abattus & brilans , 
Ces Senateurs courbes ſous le fardeau des ans , 
Attendoient fierement , ſur leurs Sieges immobiles, 
Les Gaulois & la mort avec des yeux tranquilles. 
Buſſi plein de fureur, & non pas ſans effroi: 
Obeiſſ=z , dit-il, Tyrans, ou ſuivez- moi. 
Alors Harlay ſe leve, Harlay ce noble guide, 
Ce chef d'un Parlement, juſte autant qu'intrẽpide, 
Il fe preſente aux Seize, il demande des fers, 
Du front dont il auroit condamne ces pervers. 
On voit aupꝛiès de lui les Chefs de la Juſtice, 
Brülans de partager Yhonneur de ſon ſupplice, 
Victimes de la foi qu'on doit aux Souverains, 
Tendre aux fers des Tyrans leurs genereuſes mains. 
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76 EA HENRI 4 DE, 


Muſe , redites-moi ces noms chers a la France, 
Conſacrez ces Heros quꝰopprima la licence, 
Le vertueux de Thou (&), Mole, Scaron, Bayeul , 
Potier , cet homme juſte, & vous jeune Longuell , 
Vous en qui, pour hiter vos belles deſtinèes, 
L'eſprit & la vertu devangoient les années; 
Tout le Senat, enfin, par les Seize enchainé, 
A travers un vil peuple en triomphe eſt mene 
Dans cet affreux * Chiteau , Palais de la vengeance , 
Qui renferme ſouvent le crime & l'innocence. 

Ainſi ces factieux ont change tout! Etat: 

- La Sorbonne eſt tombee , il n'eſt plus de Senat; 
Mais pourquoi ce concours & ces cris lamentables ? 
Pourquoi ces inſtrumens de la mort des coupables ? 
Qui ſont ces Magiſtrats, que la main d'un bourreau , 
Par Pordre des Tyrans , precipite au tombeau ? 

Les vertus dans Paris ont le deſtin des crimes. 
Briſſon (1), Larcher, Tardif, honorables victimes, 
(k ) De Thou, Auguſtin de Thou, Preſident, oncle de 
ce cElebre Hiſtorien. Scaron Etoir le biſaieul de Scaron 
connu par ſes Poẽſies, & par l'enjouement de ſon eſprit. 

Nicolas Potier de Novion, ſurnommè de Blanc-Menil, 
parce qu'il poſſẽdoit la terre de ce nom. Il ne fut pas menẽ 
a la Baſtille avec les autres; mais empriſonne au Louvre, 


& pret d' etre condamuẽ a ètre pendu par les Seize. 
* La Baſtille. | | 


(1) En 1591, un Vendredi 15 Novembre, Barnabé 
Briſſon, homme tres-ſavant , & qui faiſoit les fonctions 
de Premier Preſident en Vabſence d' Achilles de Harlay , 
Claude Larcher, Conſeiller aux Enquètes, & Jean Tardif, 
Conſeiller au Chareler , furent pendus à une poutre dans 

le Petit-Chaàtelet par l'ordre des Seize. Il eſt à remarquer 
que Hamilton, Cure de Saint Come , furieux Ligueur, 
Etoit venuprendrelui-meme Tardifdans ſa maiſon ,ayant. 
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CHANT QUATRIEME. © 7 


Vous n'ttes point fletris par ce honteux trepas : 


Mines trop genereux vous n'en rougiſſez pas; 
Vos noms toujours fameux , vivront dans la mémoire; 
Et qui meurt pour ſon Roi, meurt toujours avec 


gloire. x 


Cependant la Diſcorde au milieu des mutins, 
. applaudit du ſucces de ſes affreux defleins ; 
D'un air fier & content, ſa cruaute tranquille , 
Contemple les effets de la guerre civile, 
Dans ces murs tout ſanglans des peuples malheureus 
Unis contre leur Prince, & diviſes entr'eux , 
Jouets infortunes des Waren inteſtines, 


De leur triſte patrie avancant les ruines . 


Le tumulte au dedans, le peril au dehors, 
Et par-tout le debris , 10 car nage, & les morts, 
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HENRIA DE. 


CHANT CINQUIEME. 
ARGUMENT. 
LIS 4 reges ſont vivement preſſes, La Diſcorde excite 


Jacques Clement a ſortir de Paris pour aſſaſſirer le 
Roz. Elle appelle du fond des Enfers le Demon du Fa- 


natiſme, qui conduit ce Parricide, Sacrifice de Ti- 


gueurs aux eſprits infernaux, Henri III eſt aſfjats 


El 


Armee. 


fine, Sentiment de Henri IV. Il eſt reconnu Rot par 


1 


C EPENDANT s'avangoient ces machines mortelles, 
Qui porto'ent dans leur ſein la perte des rebelles: 
Et le fer & le feu volant de toutes parts, 


De cent bouches d'airain foudroyoient leurs remparts. 


Les Seize & leur courroux, Mayenne & ſa prudence, 
D' un peuple mutine la farouche inſolence, 


Des Docteurs de la Loi les ſcandaleux E N , 
| 4 
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go TA HENRIADE, 


Et Pappui dangereux de ſa fauſſe amitie, 


Sembla pour quelque tems changer la deſtinee, 


— 


Contre le Grand Henri n ẽtoient qu'un vain ſecours; . 
La victoire à grands pas s approchoit ſur ſes traces. 
Sixte, ere e Rome, eclatotent en menaces; 

Mais Rome n'ctoit plus terrible à l Univers: 

Ses foudres impuiſſans ſe perdoient dans les airs; 

Et du vieux Caſtillan la lenteur ordinaire 

Privoit les aſſieges d'un ſecours nèceſſaire; 

Ses Soldats dans la France errans de tous cdtes., 
Sans ſecourir Paris, deſoloient nos Cites, 

Le perfide attendoit que la Ligue epuiſee < 
Püt offrir à ſon bras une conqutte aiſee; 


Leur preparoitun Maitre au lieu d'un Allie, 
Lorſque d'un furieux la main determinee , 


Vous, des murs de Paris tranquilles Habitans, 
Que le Ciel a fait naitre en de plus heureux tems, 
Pardonnez , fi ma main retrace à la mémoire, 

De vos aieux ſeduits la criminelle hiſtoire. 


L'horreur de leurs forfaits ne Setend point ſur vous 


Votre amour pour vos Rois les a repares tous. 


L'Egliſe a de tout tems produit des Solitaires 


Qui, raſſembles entr'eux ſous des regles ſeveres 3 


Et diſtingues en tout du reſte des mortels , 


Se conſacroient à Dieu par des vœux ſolemnelb; 


Les uns ſont demeures dans une paix profonde , 


Toujours inacceſſible aux vains attraits du monde, 


Jaloux de ce repos qu'on ne peut leur ravir, | 
Ils ont fui les humains qu'ils auroient. pu ſervir. 


CHANT CINQUIEME. er 
Les autres à PEtat rendus plus neceſſaires , 
Ont eclaire PEgliſe , ont monte dans les Chaires ; | 
Mais ſouvent enivres de ces talens flatteurs , | 
Repandus dans le ſiecle, ils en ont pris les mœurs. 
Leur ſourde ambition n' ignore point les brigues : 
Souvent plus d'un pays s'eſt plaint de leurs intrigues, 
Ainſi chez les humains par un abus fatal, 
Le bien le plus parfait, eſt la ſource du mal. 


Ceux qui de Dominique ont embraſſè la vie, 
Ont vu long- tems leur gloire en Eſpagne etablie z 
Et de l'obſcuritè des plus humbles Emplois, 
Ont paſſe tout à coup dans les Palais des Rois. 
Avec non moins de zele & bien moins de puiſſance, 
Cet Ordre reſpectè fleuriſoit dans la France, : 
Protege par les Rois, paiſible , heureux enfin, 
Si le traitre Clement n'eüt été dans ſon ſein. 


Clement (a) dans la retraite avoit des ſon jeune age 
Porte les noirs acces d'une vertu ſauvage. 255 
Eſprit faible & credule en {a devotion , 

Il ſuivoit le torrent de la rebellion, 

Sur ce jeune inſenſè la Diſcorde fatale 

Repandit le venin de fa bouche infernale. 
Proſterne chaque jour aux pieds des faints Autels , 
Il fatiguoit les Cieux de ſes vœux criminels. 

On dit que tout ſouillè de cendre & de pouſſiere, 


(a) Jacques Clement de Ordre des Dominicains, natif 


de Sorbonne, Village pres de Sens, étoit age de vingt- 
quatre ans & demi, & venoit de receyoir 'ordre de Pic 


triſe lorſqu il commit ce parricide. c 
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Sur leurs corps tout ſanglanst'adreſſent leurs Cantiques. 


2 TA HENRIADEY, 


Un jour il prononca cette horrible priere : 


Dieu qui venges l Egliſe & punis les Tyrans, 
Te verra- t· on ſans ceſſe accabler tes enfans, 
Et d'un Roi qui t'outrage, armant les mains impures, 
Fayoriſer le meurtre, & benir les parjures ? 
Grand Dieu ! par tes fleaux c'eſt trop nous eprouver, 
Contre tes ennemis daigne enfin relever ; 
Det-urne loin de nous la mort & la miſere; 
Delivre-nous d'un Roi donnè dans ta colere. 
Viens, des Cieux enflammes abaiſſe la hauteur, 
Fais marcher devant toi l' Ange exterminateur; 
Viens, deſcends, arme-toi, que ta foudre enflammee 
Frappe , ecraſe à nos yeux leur ſacrilege armee ; 
Que les Chefs, les Soldats, les deux Rois expirans 
Tombent comme la feuille eparſe au gre de vents; 
Er que fauves par tot , nos Ligueurs Catholiques 


La Diſcorde attentive en traverſant les airs , 
Entend ces cris affreux, & les porte aux enfers. 
Elle amene i l' inſtamt de ſes Roy aumes ſombres, 
Le plus cruel Tyran de l' mpire des ombres. 

Il vient, le FAN AT ISM eſt fon horrible nom: 
Enfant denature de la Religion, 


5 AMMMHWOHOREDZz 5 


Armè pour ladefendre, il cherche à la detruire, 
Et reęu dans ſon ſein, Pembrafle & le dèchire. 


| C'eſt lui qui dans Raba, ſur les bords de PArnon (5) 


(5) pays des Ammonites qui jettoient leurs enfans dans 


les flammes au ſondesrambours & destronggettes en lhon- 
neur de la Divinitẽ qu ils adoroient ſous le nom de Moloc. 


a 
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Guidoit les deſcendans du malheureux Ammon, 
Quand à Moloc leur Dieu, des meres gemiſſantes, 
Offroient de leurs enfans les entrailles fumantes. 

Il dicta de Jephre le ſerment inhumain , 

Dans le cœur de ſa fille il conduiſit ſa main. 

C'eſt lui qui de Calcas ouvrant la bouche impie, 
Demanda par ſa voix la mort d'Iphigenie, 

France, dans tes forets il habita long- tems. 

A Paffreux Teutates, (c) il offroit ton encens. 

Tu n'as pas oublie ces ſacres homicides, 

Qu'a tes indignes Dieux prẽſentoient tes Druides. 
Du haut du Capitole il crioit aux Patens , 

Frapez, exterminez , dechirez les Chretiens, 

Mais lorſqu'au Fils de Dieu Rome enfin fut ſoumiſe, 
Du Capitole en cendre il paſſa dans PEgliſe; 

Et dans les cœurs Chretiens inſpirant ſes fureurs, 
De Martyrs qu'ils ètoient, les fit Perſecuteurs. 
Dans Londre il a formè la Secte (d) turbulente, 

Qui ſur un Roi t- p faible a mis la main ſanglante. 
Dans Madrid , dass Lisbonne, il allume ces feux, 

Ces biichers ſolemnels, on des Juifs malheureux, | 
Sont tous les ans en pompe envoyes par des Pretres , 
Pour n'avoir point quitte la foi de leurs ancetres, 


Toujours il revetoit dans ſes deguiſemens, 


(e) Teutates Eroir un des Dieux des Gaulois. Il n'eſt pas 
ſir que ce fut le meme que Mercure; mais il eſt conſtant 
qu'on lui ſacrifioit des hommes. | 


(u) Les Enthouſiaſtes qui Ecoient appellts in depend ans, 


furent ceux qui eurent le plus de part à la mort de Charles L. 
Roi d' Angleterre. | | 


84 LA HENRIA DE, 
Des Miniſtres des Cieux les ſacres ornemens. 


Mais il prit cette fois dans la nuit eternelle , 

Pour des crimes nouveaux une forme nouvelle. 

L'audace & Partifice en firent les aprets, 

Il emprunte de Guiſe & la taille & les traits, 

De ce ſuperbe Guiſe, en qui Von vit paraitre 

Le Tyran de PFtat, & le Roi de ſon Maitre, 
Et qui toujours puiſſant, meme apres ſon trepas 


Trainoit encor la France à Phorreur des combats, 


D'un caſque redoutable il a charge fa tete : 


Un glaive eſt dans ſa main au meurtre toujours prete : 


Son flanc meme eſt perce des coups dont autrefois 
Ce Heros factieux fut maſſacre dans Blois. 

Et la voix de ſon ſang qui coule en abondance, 
Semble accuſer Valois, & demander vengeance. 


Ce fut dans ce terrible & lugure appareil, 
Qu'au milieu des pavots que verſe le ſommeil, 
II vint trouver Clement au fond de fa retraite. 
La ſuperſtition, la Cabale inquiete, 
Le faux zele enflammè d'un courroux Eclatant - 
Veilloient tous à ſa porte, & Pouvrent à Pinſtant, 
it (e) entre, & d' une voix majeſtueuſe & fiere: 
Dieu regoit, lui dit-il, tes vœux & ta priere: 
Mais n'aura- t- il de toi pour culte & pour encens, 
Qu'une plainte èternelle, & des vœux impuiſſans? 


(e) On imprima à Paris, & on debita publiquement en 
15 89, une Relation du martyre de Frere Jacques Clément, 
dans laquelle on aſſuroit qu'un Ange lui avoir apparu, lui 
a voit montrè une épèe nue, & lui avoit ordonnè de tuer 


le Tyran. 


Cet Ecrit ſe trouve dans la Satyre Menippee. 


1 
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Au Dieu que ſert la Ligue, il faut d'autres offrandes: 
Ilexige de toi les dons que tu demandes. . 
si Judith (F) autrefois pour ſauver ſon pays, 

N'eüt offert à ſon Dieu que des pleurs & des cris: 

Si craignant pour les ſiens, elle elit craint pour ſa vie; 
judith eũt vu tomber les murs de Bethulie. 

Voila les ſaints exploits que tu dois imiter, 

Voila Voffrande enfin que tu dois preſenter, 

Mais tu rougis deja de [avoir differee.... | 
Cours, vole, & que ta main dans le ſang conſacree Fg 
Delivrant les Francais de leur indigne Roi, 
Venge Paris & Rome, & I'Univers , & moi. 

Par un aſſaſſinat Valois trancha ma vie, 

Il faut d'un meme coup punir fa perfidie. : 
Mais du nom d'aſſaſſin ne prends aucun effroi. 

Ce qui fut crime en lui, ſera vertu dans toi. 

Tout devient legitime à qui venge ! Egliſe: 

Le meurtre eſt juſte alors, & le Ciel Pautoriſe, 

Que dis-je? Il te commande, il t'inſtruit par ma voix, 
Qu'il a choiſi ton bras pour la mort de Valois : 
Heureux , fi tu pouvois, conſommant ſa vengeance , 
Joindre le Navarrois au Tyran de la France: 

Et fi de ces deux Rois, tes citoyens ſauves , 

Te pouvoient..,. mais les tems ne ſont pas arrives, 
Bourbon doit vivre encor , & Dieu qu'il perſecute , | 
Reſerve d'autres mains la gloire de ſa chute, 


(Ff) Frere Jacques Clement ẽtant deja a Saint Cloud, quel- 
ques perſonnes, qui ſe dEfioient de lui, Vepierent pendant 
la nuit: ils le trouverent dormant d'un profond ſommeil, 
ſon Bréviaire aupres de lui, ouvert à article de Judith. 


* 
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Toi , de ce Dieu jaloux remplis les grands deſſeins. Le 
Et regois ce preſent qu'il te fait par mes mains. of 
0 
Le fantdme, à ces mots, fait briller une epee, Qu 
Qu'aux infernales eaux la haine avoit tremptez Int 
Dans la main de Clement il met ce don fatal; | Al 
11 fuit, & ſe replonge au {&jour infernal, Et 
Gs = Fi 
Trop aiſtement trompè, le jeune Solitaire L 
Des interets des Cieux ſe crut dẽpoſitaire. 0 
Il baiſe avec reſpect ce fyneſte preſent , I! 
Il implore à genoux le bras du Tout-puiſſant ; L 
Et plein du monſtre affreux dont la fureur la guide, 1 1 
D'un air ſanctifiè s apprẽte au parricide. 8 
Combien le cœur de I homme eſt ſoumis à Perreur! 
Clement goutoit alors un paiſible bonheur. 
Il ᷑toit anime de cette confiance \ 
Qui dans le cœur des Saints affermit innocence 


Sa tranquille fureur marche les yeux baiſſes ; | 
Ses (g) facrileges vœux au Ciel ſont adreſſes ; 
Son front de la vertu porte Pempreinte auſtere „ 

Et ſon fer parricide eſt cache ſous ſa haire. 

Il marche : ſes amis inſtruits de ſon deſſein, 


Et de fleurs fous ſes pas parfumant ſon chemin, 


Remplis d'un ſaint reſpe& aux portes le conduiſent , 
Beniſſent ſon deſſein, Pencouragent , Pinſtruiſent , 
Placent d&ja fon nom parmi les noms ſacrès, 

Dans les faſtes de Rome à jamais reveres ,, 


F (ge) Il jedna, fe confeſſa, & communia avant de pare! 
pour aller aflaſliner le Roi. 
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Le nomment à grands cris le Vengeur de la France » 

Et l'encens à la main Pinvoquent par avance. 

C'eſt avec moins d' ardeur, avec moins de tranſport 

Que les premiers Chretiens , avides de la mort, 

Intrepides ſoutiens de la foi de leurs peres , 

Au martyre autrefois accompagnoient leurs freres , 

Envioient les douceurs de leur heureux trẽpas, 

Et baiſotent en pleurant les traces de leurs pas. 

Le fanatique aveugle, & le Chretien ſincere , 

Ont portè trop ſouvent le mEme caraQtere 

Ils ont mEme courage, ils ont mEmes deſirs, 

Le crime a ſes Heros, Perreur a ſes Martyrs , 
Du vrai zele & du faux, vains Juges que nous ſommes, 


Souvent des ſcelerats reſſemblent aux Grands Hom- 
mes, 


Mayenne , dont les yeux ſavent tout eclairer, 
Voit le coup prepare, & feint de Vignorer, 
De ce crime.odieux ſon prudent artifice 
onge à cueillir le fruit ſans en Etre complice: 
N laiſſe avec adreſſe au plus ſeditieux 
Le ſoin d' encourager ce jeune fui ieux. 


Tandis que des Ligueurs une troupe homicide 
Aux portes de Paris conduiſoit le perfide; 
: Des Seize en meme tems le ſacrilege effort, 
Sur cet evenement interrogeoit le ſort. 
Jadis de Medicis (+) Paudace curieuſe , 
Chercha de ces ſecrets la ſcience odieuſe, 


(50 Catherine de Médicis avoir mis la Magie 6 forta Is 


TE 


8 TI HENRIADE, 
Approfondit long-tems cet art ſurnaturel , 

Si ſouvent chimerique , & toujours criminel, 
Tout ſuivit ſon exemple, & le peuple 1mbecile, 
Des vices de la Cour imitateur ſervile, 


Epris du merveilleux, amant des nouveautes, 10 
S'abandonnoit en foule a ces impictes, FT 
Dans Pombre de la nuit, ſous une voũte obſcure , t pe 
Le ſilence a conduit leur aſſemblèe impure. * 
A la pale lueur d'un magique flambeau, My 
17 ˖ ; | L 
S'eleve un vil autel drefle ſur un tombeau; | 
C'eſt 1a que des deux Rois on placa les images, 
| | in 


©bjets de leur terreur, objets de leurs outrages, 
Leurs ſacrileges mains ont mele ſur PAntel , 

A des noms infernaux , le nom de ÞErternel, 

Sur ces murs tenebreux cent lances ſont rangees, 
Dans des vaſes de ſang leurs pointes ſont plongees; 
Appareil menacant de leur myſtere affreux. 
Le Pretre de ce Temple eſt un de ces Hebreux 

Qui, proſcrits ſur la terre, & citoyens du monde, 
Portent de mers en mers leur miſere profonde, 

Et d'un antique amas de ſuperſtitions 
Ont rempli des long- tems toutes les Nations, 


D' abord 


mode en France, qu'un Pretre nomme Sechelles, qui far 

brale en Greve ſous Henri III, pour Sorcellerie, accuſa 

douze cens perſonnes de ce pretendu crime, L'ignorance 

& la ſtupidire Etoient poulltes ſi loin dans ces tems-1a » 

.qu'on n'entendoir parler que d'Exorcifmes & de condam- 
nations au fea, On trouvoit par- tout des hommes aſſez ſots 

our ſe croire Magiciens, & des Juges ſuperſtitieux qui 


les puniflotent de bonne foi comme tels. 


CHANT CINQUIEME, #89 


bord autour de lui les Ligueurs en furie , 

ommencent à grands cris ce ſacrifice impie. 

urs parricides bras ſe lavent dans le ſang ; 

e Valois ſur PAutel ils vont percer le flanc; 

yec plus de ter reur, & plus encor de rage, 

e Henri ſous leurs pieds ils renverſent l'image; 

„ penſent (7) que la mort fidelle à leur courroux, 
Fi tranſmettre à ces Rois l' atteinte de leurs coups. 


| L'Hebreu (&) joint cependant la priere au blaſ- 
| pheme: 
invoque Pabyme , & les Cieux, & Dieu meme, 
'ous ces impurs eſprits qui troublent P Univers, 
t le ſeu de la foudre, & celui des enfers. 


1 


Tel fut dans Gelboa le ſecret ſacrifice 

)u'a ſes Dieux infernaux offrit la Pythoniſſe, 
lors qu'elle evoqua devant un Roi cruel 

e ſimulacre affreux du Pretre Samuel. 7 $18 
Ainſi contre Juda, du haut de Samarie , ol 
Jes Prophetes menteurs tonnoit la bouche impie; 


(i) Pluſieurs Pretres Ligueurs avoient fait faire de peti- 
es images de cite, qui reprẽſentoient Henri III, & le Rot 
te Navarre: ils les mettoient fur l' Autel, les percotent 
dendant la Meſſe quarante jours conſècutifs, & le quaran- 


ieme jour les peręoient au cœur. 


(k) C'eroit pour l' ordinaire des Juifs que Pon ſe ſervoit 
our faire des operations Magiques. Cette ancienne ſuper- 
ition vient des ſecrets de la Cabale dont les Juifs ſe di- 
dient ſeuls depoſitaiies. Catherine de Medicis , la Mare— 
hale d'Ancre, & beaucoup d'autres, employerent. des 


Fuifs a ces pretendus ſortileges: n 1 
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1I arrive, il demande à parler à ſon Roi; 


en invoquant des Divinités infernales. 


90 LAHENRIA PDE, 


Ou tel chez les Romains Pinflexible Atheius (7) In dit 
Maudit au nom des Dieux les armes de Craſſus. V0 
1 | | Ft re 

Aux magiques accens que ſa bouche prononc 


Les Seize oſent du Ciel attendre la reponſe , 

A devoiler leur ſort ils penſent le forcer : 

Le Ciel pour les punir youlut les exaucer. 

II interrompt pour eux les loix de la Nature, 

De ces antres muets fort un triſte murmure, 

Les eclairs redoubles dans la profonde nuit, 
Pouſſent un jour affreux qui renait & qui fuit. 
Au milieu de ces feux, Henri brillant de gloire, 
Apparoit a leurs yeux ſur un char de victoire; 
Des lauriers couronnoient ſon front noble & ſerein 1 
Et le Sceptre des Rois eclatoit dans fa main. ] 
L'air s embraſe a Vinſtant par les traits du tonnerre 
L' Autel couvert de feux tombe, & fuit ſous la terre, 

Et les Seize eperdus, 'Hebreu ſaiſi d'horreur, 

Vont cacher dans la nuit leur crime & leur terreur. 


SER 9 

Ces tonnerres, ces feux, ce bruit épouvantable, 
Annongoient a Valois fa perte inevitable ; 
Dieu du haut de ſon Trone avoit compte ſes jours, 


II avoit loin de lui retire ſon ſecours; 


La mort impatiente attendoit ſa victime, 
Et pour perdre Valois , Dieu permettoit un crime. 
Clement au Camp royal a marche ſans effroi, 


(1) Athèius, Tribun du peuple, ne pouvant emptcher 
Craſſus de partir pour aller contre les Parthes, porta un 
braſier ardent a la porte de la ville par où Craſſus ſortoit, 
V jetta certaines herbes, & maudit expedition de Craſſus 


CHANT CINQUIEME, 94 
Il dit que dans ces lieux amenè par Dieu mtme 5 

Il y vient retablir les droits du Diademe ” 

Et reveler au Roi des ſecrets importans, 

On Vinterroge , on doute, on Pobſerve long- tems, 
On craint ſous cet habit un funeſte myſtere. 

Il ſubit fans alarme un examen ſevere; . 

Il ſatisfait à tout avec ſimplicite ; 
Chacun dans ſes diſcours croit voir la verite, 

| La Garde aux yeux du Roi le fait enfin paraitre, 


| TL'aſpe&t du Souverain n'etonna point ce traſtre. 
D'un air humble & tranquille il flechit les genoux : 
Il obſerve A loiſir la place de ſes eoups, 


ein 3 os 
Et le menſonge adroit qui conduiſoit ſa langue, 
Lui dicta cependant fa perfide harangue, : 
Te, ES Bhs 
re Souffrez, dit-il, grand Roi, que ma timide. voix 


$adrefle au Dieu puiſſant qur fait regner les Rois; 
Permettez avant tout, que mon cœur le benifle 
e Des biens que va ſur vous repandre fa juſtice, 
Le vertueux Potier (m) , le prudent Villeroi, 
Parmi vos ennemis vous ont gardè leur foi; 
_ Harlay (2), le grand Harlay, dont Vintrepide zele, 


4 (m) Potier, Preſident du Parlement, dont il eſt parle ci- 
evant. | : | 

Villeroi qui avoir été Secretaire d'Etat ſous Henri III, 
& qui avoir pris le parti de la Ligue pour avoir etẽ inſults: 
en. preſence du Roi par le Duc d Epernon. 45 

(2 ) Achilles de Har lay, qui ẽtoit alois garde à la Baſtilie 
par Buſſi-le-Clerc. 1055 | 

Jacques Clement preſenta au Roi une lettre de la part de 
ce Magiſtrat. Ou na point ſu {i la lettre toit contrefaite 
Qu non. N | ; 5 

Hz 
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Fut toujours formidable à ce peuple infidele, 
Du fond de fa priſon reunit tous les cœurs, 
Raſſe nble vos ſu'ers , & confond les Ligueurs. 
Dieu qui bravant toujours les puiſſans & les Sages, 
Par la main la plus foible accomplit ſes ouvrages, 
Devant le grand Harlay lui-mème m'a conduit. 
Rempli de ſa lumiere, & par ſa bouche inſtruit, 


Pat vole vers mon Prince, & vous rends cette lettre, 


Qu'à mes fidelles mains Harlay vient de remettre. 


Valois recoit la lettre avec empreſſement, 

II bèniſſoit les Cieux d'un fi prompt changement: 
Quand pourrai-je, dit-il, au grè de ma juſtice, 
Recompenſer ton zele, & payer ton ſervice ? 
En lui diſant ces mots, il lui tendoit les bras: 
Le monſtre au meme inſtant tire ſon coutelas, 

L'en frappe , & dans le flanc Venfonce avec furie. 
Le ſang coule, on $'etonne, on s'avance, on s'éecrie, 
Mille bras fone leves pour punir Paſſaſſin, 


Lui ſans baiſſer les yeux les-voit avec dedain; 


Fier de ſon parricide, & quitte envers la France, 
Il attend a genoux la mort pour recompenſe : 

De la France & de Rome il croit etre Pappui ; 

Il penſe voir les Cieux qui $'entr*0uvrent pour lui, 
Et demandant : a Dieu la palme du martyre 3 

Il benit en tombant les coups dont il expire. 
Aveuglement terrib'e , : Feuſe illuſion ! 


Digne a la fois d'horreur & de compaſſion 1 
Et de la mort du Roi moins coupable peut- ètre 
Que ces liches Docteurs ennemis de leur Maitre, 


Dont la voix repandant un funeſte poiſon , 


CHANT CINQUIEME. 93 
Yun faible Solitaire Egara la raiſon, | 


Deja Valois touchoit à ſon heure derniere , | 
es yeux ne voyolent plus qu'un reſte de lumiere, 
es Courtiſans en pleurs autour de lui ranges , 

ar leurs deſſeins divers en ſecret partages A 

dune commune voix formant les memes plaintes, 
£xprimotent des douleurs, ou ſinceres, ou feintes. 
quelques uns, que flattoir Vefpoir 4 changement, _ 
du danger de leur Roi s affligeoient faiblement; 

les autres, qu'occupoit leur crainte intereſlee , 

leuroient au lieu du Roi leur fortune paſſee. 


| Parmi ce bruit confus de plaintes, de clameurs, 

lenri, vous repandrez de veritables pleurs. | 
fut votre ennemi; mais les cœurs nes ſenſibles, 5 

ont aiſement emus dans ces momens horribles. 

enri ne ſe ſouvint que de ſon amitié; 

n vain ſon interet combatitoit fa pitie : 

e Heros vertueux ſe cachoit a lui- meme 

ue la mort de ſon Roi lui donne un Diadème. 


Valois tourna ſur lui , par un dernier effort , 
s yeux appeſantis qu”alloit fermer la mort; 
t touchant de ſa main ſes mains victorieuſes: 
etenez , lui dit-il, vos larmes genereuſes,, 
Univers indigne doit plaindre votre Roi: 
ous Bourbon, combattez , regnez , & vengez-moi. 
meurs, & je vous laiſſe au milieu des orages, 
flis ſur un ecueil couvert de mes naufrages; 
Hon Trone vous attend, mon Trone vous eſt di, 
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94 LA HENRISD HE, 
Jouiſſez de ce bien par vos mains defendu ; 
Mais ſongez que la foudre en tout tems Penvironne, 

Craignez en y montant ce Dieu qui vous le donne. 
Puiſſiez-· vous, detrompe d'un Dogme criminel , 
Retablir de vos mains ſon culte & ſon Autel. 
Adieu, regnez heureux ; qu'un plus puiſſant genie 
Du fer des aſſaſſins defende votre vie. : 
Vous connaiflez la Ligue, & vous voyez ſes coups, 
Ils ont paſſe par moi pour aller juſqu'a vous? 

Peut- tre un jour viendra qu'une main plus barbare. , 
Jjuſte Ciel t Epargnez une vertu fi rare, ( 

Permettez l... a ces mots l'impitoyable mort ] 

; 


Vient (o) fondre ſur fa tẽte, & termine ſon ſort. 


* 


Au bruit de ſon trepas Paris ſe livre en proie 
Aux tranſports odieux de ſa coupable joie; 

De cent cris de victoire ils rempliſſent les airs: 
Les travaux ſont ceſſes, les Temples ſont ouverts, 

De couronnes de fleurs ils ont pare leurs tetes , 

Ils conſacrent ce jour à d' ternelles fetes, 
Bourbon welt à leurs yeux qu'un Heros ſans appui, 
Qui n'a plus que fa gloire & fa valeur pour lu. 

Pourra- t- il refiſter a la Ligue affermie, 

A l' Egliſe en courroux, a ' Eſpagne ennemie, 

Aux traits du Vatican ſi craints, fi dangereux, 
A Vor du nouveau monde encor plus puiſſants qu eux 


(o) Henri III mourut de ſa bleſſure le troiſieme d'Aotita 
deux heures du main, à Saint Cloud; mais non point dans 
la meme maiſon od il avoit pris avec ſon frere la reſolution 
de la S. Barthelemi, comme Pont écrit pluſieurs ¶ iſto- 
riens; car cette maiſon nꝰ toit point encore batie du tems 
de la 8. Barthelemi. e 


5 tis 
CHANT CINQUIEME. 


Deja quelques Guerriers, funeſtes politiques, 
plus mauvais Citoyens que zeles Catholiques, 6 | 
D'un ſcrupule affecte colorant leur deſſein, 
Separent leur Drapeaux , des Drapeaux de Calvin; 
| Mais le reſte enflamme d'une ardeur plus fidele , 
Pour la cauſe des Rois redouble encor ſon zele. 
Ces amis cprouves , ces genereux Soldats, 
„ Que long-tems la victoire a conduits ſur ſes pas, 
Dela France incertaine ont reconnu le Maitre; 
-»W& Tout leur camp rèuni le croit digne de ['tre, 
Ces braves Chevaliers, les Givris, les d'Aumonts , 
Les grands Möntmorencis, les Sancis , les Crillons, 
Lui jurent de le ſuivre aux deux bouts de la terre: 
Moins 7 agen diſputer , que formes pour la Guerre, 
Fideles à leur Dieu, fideles à leurs Loix ,, 
- C'eſt Phonneur qui leur parle, ils marchent à ſa voix. 


93 


8 Mes Amis, dit Bourbon, c'eſt vous dont le courage 
Des Heros de mon ſang me rendra l' heritage. 

Les Pairs & I'Huile ſainte, & le Sacre des Rois, 

i, Font les pompes du trone , & ne font pas mes. droits. 
Ceſt ſur un bouclier qu'on vit vos premiers Maitres | 
Recevoir les ſermens de vos braves Ancetres, ; 
Le champ de la victoire eſt le temple on vos mains 

Doivent aux nations donner leurs Souverains. 

OCeſt ainſi qu'il s explique & bientot il $'apprete 

A meriter ſon trone , en marchant a leur tète. 
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HENRIADE. 


CHANT SIXIEME, —_— 
ARGUMENT. — 0 
| 


APRrfts la mort de Henri III, les Etats & la Ligue. 
S 'aſſemblent dans Paris pour choifir un Roi, Tandis | 
guwils ſont occupes de leurs deliberations, Henri IV 1 
livre un aſſaut d la Ville; PA ſſemblee des Etatsſe | 
ſepare : Ceux qui la compoſoient vont combattre ſur 


les remparts : Deſcription de ce combat. Apparition 19 
de Saint Louis d Henri 1 V. 1 


Cr un uſage antique, & ſacre parmi nous, | 
Quand la mort fur le Trone etend ſes rudes coups , | 
Et que du ſang des Rois fi chers à la Patrie , | 
I Dans les derniers canaux la ſource s eſt tarie , - 
Le peuple au meme inſtant rentre en ſes premiers 

droits , 


1 peut choiſir un Maitre, il 2555 changer ſes loix: 
i 


4 


1 29 


98 LA HE NRIA DE, 


Les Etats aſſembles , organes de la France , 

Nomment un Souverain , limitent fa puiſſance; 
Ainſi de nos ateux les auguſtes Decrets , 1 
Au rang de Charlemagne ont place les Capets. 


La Ligue audacieuſe „inquiete, aveuglee , 
Oſe de ces Etats ordonner Paflemblee , (a) 


Et croit avoir acquis par un aſſaſſinat 


Le droit d'elire un Maitre, & de changer ] Etat. 
Ils penſoient, a Pabri d'un Trone imaginaire, 
Mieux repouſſer Bourbon, mieux tromper le vulgaire. 


Ils croyoient qu'un Monarque uniroit leurs deſſeins: 


Que ſous ce nom acre leurs droits ſeroient plus ſaints : 


Qu'injuſtement elu , c'etoit beaucoup de Vetre 


Et qu' enfin, tel qu'il ſoit, le Francais veut un Maitre. 


. - Bientdt | ce Conſeil accourent d grand bruit 


Tous ces Chefs obſtines qu'un fol orgueil conduit, 
Les Lorrains, les Nemours , des Pretres en furie , 
L'Ambaſſadeur de Rome, & celui d'Iberie. 

Ils marchent vers le Louvre, ou par un nouveau choix 
Us allotent inſulter aux mines de nos Rois. 
Le luxe toujours ne des miſeres publiques, 

Prepare avec eclat ces Etats tyranniques, 

TA ne parurent point ces Princes, ces Seigneurs , 
De nos antiques Pairs auguſtes ſucceſſeurs , : 


14 Comme ona plus d' ẽgard dans un Poeme Epique 
 aFOrdonnance du deſſein, qu'à la Chronologie, on a 
place immèédiatement apres. la mort d'Henri III les 
Etats de Paris:; qui ne ſe tinrent effectivement que quatre 
ans apres. PE, os — | 
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CHANT SIXIE ME. 


Qui pres des Rois aſſis, nes Juges de la France, 
| Du pouvoir qu' ils n' ont plus ont encor Papparence, 


LA de nos Parlemens les ſages Deputes , 


| Ne defendirent point nos faibles libertes. 
| On n'y vit point des lys Pappareil ordinaire, 


Le Louvre eſt Etonne de ſa pompe etrangere, 


| I le Legat de Rome eſt d'un ſiege honore , 


Pres de lui pour Mayenne un dais eſt prepare, 

Sous ce dais on liſoit ces mots epouvantables : 

„Rois qui jugez la terre, & dont les mains cou- 
pables 4 

» Oſent tout entreprendre & ne rien epargner , 

„Que la mort de Valois vous apprennea regner. - 


On s'aſſemble, & deja les partis , les cabales 
Font retentir ces lieux de leurs voix infernales, 
Le bandeau de Verreur aveugle tous les yeux, 
L'un des faveurs de Rome eſclave ambitieux , 
S'adreſſe au Legat ſeul, & devant lui declare , 
Qu'il eſt tems que les lys rampent ſous la Thiare; 
Qu'on erige a Paris ce ſanglant Tribunal, 
Ce monument (b) affreux du pouvoir Monachal, 
Que IEſpagne a regu , mais qu'elle meme abhorre, 
Qui venge les Autels, & qui les deshonore , 
Qui, tout couvert de ſang, de flammes entouré, 
Egorge les mortels avec un fer facre; 
Comme ſi nous vivions dans ces tems deplorables , 
Ou la terre adoroit des Dieux impitoyables, 
Que des Pretres menteurs, encor plus inhumains, 


| 050 Linguiſition que les Ducs de Guiſe voulurent éta⸗ 
Vlir en France. : | 1 
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Se vantoient d'appaiſer par le ſang des humains, 


10 LA HE NRIA PDE, 


Celui- ci corrompu par or de Ibèrie, 
A PEſpagnol qu'il hait, veut vendre fa patrie, 


Mais un parti puiſſant, d'une communè voix, 


Plagoit deja Mayenne au Trone de nos Rois. 


Ce rang manquoit encor a fa vaſte puiſſance, 


Et de ſes vœux hardis l' orgueilleuſe eſperance , 


Devoroit en ſecret dans le fond de ſon cœur, 
De ce grand ni nom de Roi le d angereux honneur. 


Soudain Potier (c) ſe leve & demande audience, , 


La rigide vertu faiſoit ſon eloquence. 


Dans ce tems malheureux par le crime infeQe , 
Potier fut toujours juſte , & pourtant reſpe&e, 
Souvent on Payoit vu par ſa mile conſtance, 
De leurs emportemens reprimer la licence , 


Et conſervant ſur eux fa vieille autorite , 


Leur montrer la juſtice avec impunite, _ 
II dleve ſa voix, on murmure, on s'empreſſe, 


On l'entoure, on Pecoute, & le tumulte ceſſe. 


Ainſi dans un vaiſſeau qu'ont agite les flots, 
Quand Pair n'eſt plus frappè des cris des Matelots, 


On mentend que le bruit de la Prove 6cumante , 


(6) Potier de Blanc-Menil , Préſident au Parlement, 
dont il eſt queſtion dans le eme & cinquieme 


Chant. 
a * 
Il demanda . au Duc de Mayenne la per- 


miſſion de ſe retiret vers Henri IV (Je vous regarderat 
toute ma vie comme mon bienfaicteur, lui dit-il; mais je 


ne puis vous re garder comme mon Maitre. ) 


CHANT SIXIEME, 101 
Oui fend d'un cours heureux la Mer obtiſſante, 

Fel paraiſſait Potier dictant ſes juſtes loix , 

rt la confuſion ſe taiſoit a fa voix. 


„Vous deſtinez, dit-il, Mayenne au rang ſupreme: 
b Je congois votre erreur, je Pexcuſe moi- meme. 

„ Mayenne a des vertus qu'on ne peut trop cherir; 
y Et je le choiſirois ſi je pouvois choiſir. 

„ Mais nous avons nos Loix, & ce Heros inſigne, 
y S' il pretend a l' Empire en eſt des-lors indigne. 


Conime il diſoit ces mots, Mayenae entre ſoudain 
Avec tout appareil qui ſuit un Souverain. 
Potier le voit entrer, ſans changer de viſage. 


„Oui, Prince, pourſuit-il d'un ton plein de courage, 
v je vous eſtime aſſeʒ pour oſer contre vous, 
v Vous adreſſer ma voix pour la France & pour nous; 

» En vain nous pretendons le droit d'elire un Maitre. 
'» La France a des Bourbons, & Dieu vous a fait naitre 
» Pres de Vauguſte rang qu' ils doivent occuper , 
| » Pour ſoutenir leur Trone, & non pour Puſurper, 
» Guiſe du ſein des morts n'a plus rien a pretendre, 

»Le ſang d'un Souverain doit ſuffire a ſa cendre; 

» S'il mourut par un crime, un crime Pa venge, 

» Changez avec l' Etat que le Ciel a change: 

v Periſſæ avec Valois votre juſte colere, 

» Bourbon n'a point verſe le ſang de votre frere. 

» Le Ciel, ce juſte Ciel, qui vous cherit tous deux, 
» Pour vous rendre ennemis, vous fit trop vertueux, 
„Mais j'entends le murmure, & la clameur publique. 
» Ventends ces noms affreux de relaps, d'herétique:: 

"Fa | 


— 
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„je vois d'un zele faux nos Pretres emportés, 

„Qui le fer à la main... Malheureux ! arretez : 

» Quelle loi, quel exemple, ou plutor quelle rage 

» Peut a l Oint du Seigneur arracher votre hommage? 

„Le fils de ſaint Louis parjure à ſes ſermens, 

„ Vient-il de nos Autels briſer les fondemens ? 

» Aux pieds de ces Autels il demande à Sinftruire, 

„ Il aime, i] ſuit les Loix dont vous bravez Pempire, 

» Il fait dans toute Secte honorer les vertus, 

„ Reſpecter votre culte, & meme vos abus. 

2» II laiſſe au Dieu vivant, qui yoit ce que nous ſom- 
mes , 


V Le ſoin que vous prenez de condamner les hommes, 


„Comme un Roi, comme un pere, il vient vous 
gouverner: . 

„Et plus Chretien que vous, il vient vous 3 

„Tout eſt libre avec lui. Lui ſeul ne peut-il Pere: 

„Quel droit vous a rendus Juges de votre Maitre: 

> Infideles Paſtgurs , indignes Citoyens! 

„ue vous reſſemblez mal à ces premiers Chretiens 

» Qui, bravant)tous ces Dieux de metal ou de plätre, 


» Marchotent ſans murmurer ſous un Maitre idolàtre, 


„ Expirotent ſans ſe plaindre, & fur les echafauds 


2» Sanglans, perces de coups , beniflotent leurs bour- 


reaux ! | | : 


» Eux ſeuls étoient Chrétiens, je n'en connais point 


d'autres, 


„Ils mouroient pour leurs Rois, vous maſfacrez les 


votres, g 
» Et Dieu que vous peignez implacable & jaloux, 
„ $'tl aime à ſe venger, barbares , c'eſt de vous. 


re, 


| A ce hardi diſcours aucun n'oſoit repondre ; 


| Le depit & la crainte agitaient leurs penſces , 


A rendre au dernier Roi les homeurs ordinaires „ 


De appareil pompeux de ces vains Mauſolzs , 


CHANT SIXIEME. cz 0 


Par des traits trop puiſſans ils ſe ſentoient confondre. iv 
Ils repouſſoient en vain, de leur cœur irrite, _- 
Cet effroi qu'aux mechans donne la vèrité. 


Quand ſoudain mille voix juſqu' au Ciel èlancèes, 
Font par- tout retentir avec un bruit confus, 
Aux armes, Citoyens, ou nous ſommes perdus. 


* 


Les nuages epais que formoit la pouſſiere, 
Du Soleil dans les champs deroboient la lumiere. 
Des tambours, des clairons le ſon rempli d'horreur, 
De la mort qui les ſuit etont l'avant- coureur. 
Tels des antres du Nord echappes ſur la terre » 
Precedes par les vents, & ſuivis du tonnerre, 
D'un tourbillon de poudre obſcurciſſant les airs , 
Les orages fougueux parcourent PUnivers, 


C'etoit du grand Henri la redoutable armee , 
Qui laſſe du repos, & de ſang affamee , { 
Faiſoit entendre au loin ſes formidables cris, 
Rempliſſoit la campagne, & marchoit vers Paris, 


Bourbon n'employoit point ces momens ſalutaires 


A parer ſon tombeau de ces titres brillans, 
Que recoivent les morts. de Porguell des vivans. 
Ses mains ne chargeoient point ces rives deſolces , 
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II vouloit à Valois dans la demeure ſombre, 
Envoyer des tributs plus dignes de ſon ombre, 
Punir ſes aſſaſſins, vaincre ſes ennemis, 

Et rendre heureux ſon peuple apres Pavoir ſoumis, 


Au bruit inoping des aſſauts qu'il prepare, 
Des Etats conſternes le Conſeil ſe ſepare: 

Mayenne au meme inſtant court au haut des remparts; 
Le ſoldat r:fſ:mble vole a ſes etendarts : 

II inſulte à grands cris le Heros qui $'avance, 
Tout eſt prèt pour Pattaque , & tout pour la defenſe, 


Paris n'ctoit point tel en ces tems orageux, 
Qu''il parait en nos jours aux Francais trop heureux, 
Cent Forts qu'avaient batis la fureur & la crainte , 
Dans un moins vaſte eſpace enfermotent ſon enceinte. 
Ces Fauxbourgs aujourd'hui ſi pompeux & fi grands, 
Que la main de la paix tient ouverts en tout tems, 
D'une immenſe Cite ſuperbes avenues, | 
Ou nos Palais dores ſe perdent dans les nues, 
Etoient de long hameaux d'un rempart entoures , 
Par un fofſe profond de Paris ſepares. 
Da cote du Levant bientot Bourbon $'avance , 
Le voila qui 2approche , & la mort le devance. 
Le fer avec le feu vole de toutes parts, 
Des mains des aſſiégeans, & du haut des remparts, 
Ces remparts MEenagans , leurs tours & leurs ouvrages, 
- $Ecroulent ſous les traits de ces briilans orages: 
On voit les bataillons rompus & renverſes , 
Et loin d'eux dans les champs leurs membres diſperſes, 
Ce que le fer atteint tombe reduit en poudre , 
Et chacun des partis combat avec la foudre. 
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Jadis avec moins d'art, au milieu des combats, 
Les malheureux mortels avanęoient leurs trepas , 
| Avec moins d'appareil ils voloĩent au carnage, 
Et le fer dans leurs mains ſuffiſoit à leur rage. 
De leurs cruels enfins effort induſtrieux 
| A derobe le feu qui brule dans les Cieux. 
| On entendoit gronder ces (4) bombes effroyables , 
Des troubles de la Flandre enfans abominables, 
Dans ces globes d'airain le ſalpẽtre enflimme 
Vole avec la priſon qui le tient renfermé: 

Il la briſe, & la mort en fort avec furie. 


Avec plus d'art encor, & plus de barbarie. 
Dans des antres profonds on a ſu renfermer 
Des foudres ſouterrains tout prets à s'allumer. 
Sous un chemin trompeur , ou volant au carnage , 
Le ſoldat valeureux ſe fie à fon courage, 
On voit en un inſtant des abymes ouverts, 
Des noirs torrens de ſoufre epandus dans les airs, 
Des bataillons entiers, par ce nouveau tonnerre, 
Emportes , dechires , engloutis ſous la terre, 
Ce ſont H les dangers od Bourbon va $'offrir, 
- Ceſt par la qu'a ſon Trone il brit'e de courir, 
Ses guerriers avec lui dedaignent ces tempetes , 


L'enfer eſt ſous leurs pas, la foudre eſt ſur leurs tetes : 
Mais la gloire à leurs yeux vole à cote du Roi; 


Ils ne regardent qu'elle, & marchent ſans effroi. 
Mornay par mi les flots de ce torrent rapide, 


( a) C'eſt dans les guerres de Rande , ſous Philippe 
II, qu'un Ingenteur Italien fit uſage des Bombes pour 
la premiere fois. Preſque tous nos Arts ſont- dus aux 


Iralicas. 
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S'avance d'un pas grave, & non meins intrepide, 
Incapable à la fois de crainte & de fureur, 

Sourd au bruit des canons, calme au ſein de l' honneur, 
D'un coil ferme & ſtoique, il regarde la guerre 
Comme un fleau du Ciel, affreux, mais neceſſaire, 
Il marche en Philoſophe on Phonneur le conduit, 
Condamne les combats, plaint ſon maitre & le ſuit, 


Ils deſcendent enfin dans ce chemin terrible, 
Qu'un glacis teint de ſang rendoit inacceſſible. 
C'eſt là que le danger ranime leurs efforts: 

Ils comblent les fofles de faſcines, de morts. 

Sur ces morts entaſſes ils marchent, ils s' avancent. 
D'un cours precipite ſur la breche ils s'elancent , 
Arme d'un fer ſanglant, couvert d'un bouclier, 
Henri vole leur tète, & monte le premier. 

II monte; il a deja de ſes mains triomphantes 
Arbore de ſes lys les enſeignes flottantes. 

Les Ligueurs devant lui demeurent pleins d'effrot , 
Ils ſembloient reſpecter leur Vainqueur & leur Roi. 
Ils cedotent ; mais Mayenne a inſtant les ranime, 
Il leur montre Pexemple , il les rappelle au crime; 
Leurs bataillons ſerres preſſent de toutes parts 

Ce Roi dont ils n'oſoient ſoutenir les regards. 
Sur le mur avec eux la Diſcorde cruelle 

Se baigne dans le ſang que Pon verſe pour elle, 
Le ſoldata ſon gre ſur ce funeſte mur , 
Combattant de plus pres, porte un trepas plus sur, 


Alors on n'entend plus ces foudres de h guerre, 
Dont les bouches de bronze épouvantoient la terre; 
| Un farouche ſilence, enfant de la fureur , 
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A ces bruyans eclats fuccede avec horreur. 


{ D'un bras determine , d'un eil brülant de rage, 
| Parmi ſes ennemis chacun $'ouvre un paſſage. 
| On ſaiſit, on reprend, par un contraire effort, 
| Ce rempart teint de ſang , theatre de la mort. 
Dans ſes fatales mains la victoire incertaine 
| Tient encor pres des lys Petendard de Lorraine, 


Les aſſiegeans ſurpris ſont par-tout renverſes , 

Cent fois victorieux, & cent fois terraſles ; 

Pareils à POcean pouſſe par les orages , 

Qui couvre à̃ chaque inſtant , & qui fuit ſes rivages. 


Jamais ſe Roi, jamais ſon illuſtre Rival, 
N'avoient été fi grands qu'en cet aſſaut fatal. 
Chacad deux, au milieu du ſang & du carnage, 
Maitre de ſon elprit, matltre de ſon courage , 
Diſpoſe, ordonne, agit , voit tout en meme tems, 


Et conduit d'un coup d' œil ces affreux mouvemens. 


Cependant des Anglais la formidable elite, 
Par le vaillant Eſſex 4 cet aſſaut conduite, 
Marchoit ſous nos drapeaux pour la premiere fois, 
Et ſembloit s tonner de ſervir ſous nos Rois. 

Its viennent ſoutenir Phonneur de leur patrie; 


Orgueilleux de combattre, & de donner leur vie, 


Sur ces memes remparts , & dans ces memes lieux 
Ou la Seine autrefois vit regner leurs aieux, 


Eſſex monte à la breche oi: combattoit d'Aumale; 
Tous deux jeunes, brillans , pleins d'une ardeur égale, 
Tels qu'aux remparts de Troye on peint les demi- 


Dieux. 
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Leurs amis tout ſanglans ſont en foule autourd'enx ; 

Francais, Anglais, Lorrains, que la fureur aſſemble, 

Avangoient, combattoient, frappoient „ mourolent 
enſemble. 


Ange, qui conduiſiez leur fureur & leur bras, 
Ange exterminateur, ame de ces combats, 
De quel Heros enfin prites- vous la querelle ? 
Pour qui pencha des Cieux la balance éternelle? 
Long- tems Bourbon, Mayenne, Eſſex, & ſon Rival, 
 Aﬀſiegeans , aſſieges , font un carnage epal. 
Le parti le plus juſte eut enfin l' avantage; 
Enfin Bourbon l' emporte, il ſe fait un paſſage, 
Les Ligueurs fatigues ne lui reſiſtent plus, 
Ils quittent les remparts , ils tombent eperdus, 
Comme on voit un torrent du haut des Pyrenees , 
Menacer des vallons les Nymphes conſternees, | 
Les digues qu'on oppoſe à ſes flots orageux , 
Soutiennent quelque tems ſon choc impetueux ; 
Mais bientòt renverſant fa barriere impuiſſante, 
I! porte au loin le bruit, la mort, & l'ẽpouvante; 
Deracine en paſſant ces chenes orgueilleux, 
Qui bravoient les hivers, & qui touchoient les Cieux; 
Detache les rochers du penchant des montagnes, 
Et pourſuit les troupeaux fuyant dans les campagnes. 
Tel Bourbon deſcendoit à pas precipites , 
Du haut des murs fumans qu'il avoit emportes: | 
Tel d'un bras foudroyant fondant ſur les rebelles , 
It moiſſonne en courant leurs troupes criminelles. 
Les Seize avec effroi fuyoient ce bras vengeur , 
Egarés, confondus , diſperſes par la peur. 
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Mayenne ordonne enfin que Pon ouvre les portes: 
II rentre dans Paris ſuivi de ſes cohortes, 
Les Vainqueurs furieux , les flambeaux à la main, 
Dans les Fauxbourgs ſanglans ſe repandert ſoudain, 
Du Soldat effrene la valeur tourne en rage, 

11 livre tout au fer, aux flammes, au pillage. 
Henri ne les voit point; ſon vol impetueux 
Pourſuivoit l ennemi fuyant devant ſes yeux. 

Sa victoire Venflamme , & fa valeur Pemporte, 

Il franchit les Fauxbourgs, il s'avance à la porte; 
Compagnons, apportez & le fer & les feux, 


| Venez, volez, montez ſur ces murs orgueilleux. 


Comme il parloit ainſi, du profond d'une nue 
Un fantome eclatant ſe preſente a ſa vue, 
Son corps majeſtueux , maitre des elemens , 
Deſcendoit vers Bourbon ſur les ailes des vents. 
De la Divinite les vives etincelles 
Etaloient ſur ſon front des Beautes immortelles : 


Ses yeux ſembloient remplis de tendrefl2 & d'horreur + 


Arrete , cria-t-il , trop malheureux Vainqueur , 
Tu vas abandonner aux flammes , au pillage, 
De cent Rois tes aieux l'immortel heritage , 
Ravager ton pays , mes Temples , tes treſors , 
Egorger tes Sujets, & regner ſur des morts. 
Arrte,.... A ces accens plus forts que le ronnerre , 
Le ſoldat Sepouvante, il embraſſe la terre, 

Il qu itte le pillage : Henri plein de Pardeur 

Que le combat encor enflimmoit dans fon cœur, 
Semblable > POcean qui s' appaiſe & qui gronde ; 
O fatal habitant de Pinviſible monde! 
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Que viens-tu m' annoncer dans ce ſejour d'horreur ? 

Alors il entendit ces mots pleins de douceur: 

Je ſuis cet heureux Roi que la France revere , 

Le pere des Bourbons , ton protecteur, ton pere: 

= Louis qui jadis combattit comme toi; 

Te Louis dont ton cœur a neglige la fo; 

Ce Louis qui te plaint, qui t admire & qui t'aime. 

Dieu ſur ten Trone un jour? te conduira lui- meme. 

Dans Paris, © mon Fils, tu rentreras vainqueur , 

Pour prix de ta clemence , & non de ta valeur. 

C'eſt Dieu qui t'en Alira, & c'eſt Dieu qui m'en- 
voie. 

Le Heros à ces mots verſe des pleurs de j joie, 

La paix a dans ſon cœur étouffè ſon courroux; 

II gecrie , il ſoupire, il adore à genoux, 

D'une divine horreur ſon ame eſt penetree ; 

Trois fois il tend les bras à cette ombre ſacrèe; 

Trois fois ſon pere echappe à ſes embraſſemens, 

Tel qu'un leger nuage ecarte par les vents. 


Du faite cependant de ce mur formidable s 


Tous les Ligueurs armes , tout un Peuple innombra- 
ble, 


Etrangers & Frangois, Chefs, Citoyens, Soldats , 
Font pleuvoir ſur le Roi le for & le trepas. 
La vertu du Tres-Haut brille autour de. fa tete, , 
Et des traits qu'on lui lance ecarte la tempete, - 

II vit alors, il vit de quel affreux danger 

Le pere des Bourbons venoit le degager , 

II contemploit Paris d'un il triſte & tranquille : 
Frangais , $'ecnia«t-il, & toi fatale Ville, 
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Citoyens malheureux „ peuple faible & fans foi, 


| Juſqu'a quand voulez- vous combattre votre Roi? 


Alors ainſi que Paſtre, auteur de la lumiere, 
Apres avoir rempli fa brilante carriere , 


Au bord de Phoriſon brille d'un feu plus doux, 


Et plus grand à nos yeux parait fuir loin de nous, 
Loin des murs de Paris, le Heros ſe retire , 

Le cœur plein du S. Roi, plein du Dieu qui inſpire, 
Il marche vers Vincennes, ou Louis autrefois, 

Au pied d'un chene aſſis, dicta ſes juſtes loix. 


Que vous @tes change, {jour jadis aimable ! 


Vincennes, (e) tu n'es plus qu'on donjon deteſtable, 
Qu'une Priſon d'Etat, qu'un lieu de deſeſpoir , 

Ou tombent fi ſouyent du faite du pouvoir 

Ces Miniſtres , ces grands qui tonnent ſur nos tétes, 
Qui vivent à la Cour au milieu des tempttes , 
Oppreſſeurs, opprimes , fiers, humbles, tour a tour, 
Tantot Phorreur du peuple, & tantòôt leur amour. 
Bientot de I'Occident ol ſe forme les ombres, 

La nuit vint ſur Paris porter ſes voiles ſombres, 

Et cacher aux mortels en ce ſanglant ſejour , 

Ces morts & ces combats qu'avoit vu l' œil du jour. 


(e) On fair combien d'illuſtres pri ſonniers d Etat les 
Cardinaux de Richelieu & Mazarin firent enfermer à 
Vincennes. Lorſqu'on travailloit a la Henriade, le Se- 
crẽtaire d'Etat le Blanc Eroit priſonnier dans ce Chae 
teau, & il y fit enſuite enfermer ſes ennemis. 


„— —— — 
r — 2 1 


— — — — ea — . 


r 


2 
—— — 


. 
. we —- 


== = 7 7 
ul 


ll 


| 


— 
» 


* . ; : SID 
. 46 0 8 I by — — 


= — 
bY.» 8 — 
ö | — 
0 o 
* 


, LA 7 
LH 2 AE * 
** 


— 
— 
— 


— 


— 


0 


U 
nt 


1 1 4 | 
79 ol o ( 
N \ 
ao 
T vol 
7 
a m = 
#4 
-3 o 
. : - 
= 
= 
3 


„ 
9, 


mh. — | "RN 
2 2 25 6 5 — | > == WO 


WH 


Chant 


ran Py 
— 4 * —— — ——— — ll. 


1 
— 


RN 8 \ 
NN 
V. 
Q N 
1 


1 \ > 14 
/ 1 n 
2 mV 


MINE 07 ut 


| 


COON 


2 
a1. 
r 


CHANT S EPTIE ME. 
ARGUMENT. 


Salix T Louis tranſporte Henri IV en eſprit au Ciel 
& aux Enfers, & lui fact, voir dans le Palais des 


Deftins , ſa poſterite, & les Grands-Hommes que la 
France "doit produire, 


,” 


. Dieu 4 nous crea , la clemence infinte , 
Agr adoucir les maux de cette courte vie, 

A place parmi nous deux etres bienfaiſans, 
De la terre à jamais aimables habitans; 
Totes dans les travaux, treſors dans Pindigence; 

L'un eſt le doux fommeil , & Pautre eſt Veſperance : 
L'un, quand Phomme accable ſent de ſon faible corps 
Les organes vaincus ſans force & ſans refforts , 
Vient par un calme heureux ſecourir la nature, 
Et lui porter Poubli des peines qu'elle endure ; 
L'autre anime nos cœurs, enflamme nos deſirs 
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Et meme en nous trompant donne de vrais plaiſirs, 
Mais wx Mortels cheris, à qui e Ciel Penvydie, 
Elle n'inſpire pc int une infidel'e jbie , 

Elle apporte de Dieu la promeſſe & Papput, 

Elle eſt inebranlable , & pure eomme lui. 


Louis pres de Henri tous les deux les e, 
Approchez vers mon fils, venez couple fidelle, 
Le ſommeil Pentendit de ſes antres ſecrets; 

Il marche mollement vers ces ombrages frais. 
Les vents à ſon aſpect s arretent en ſilence; 
Les ſonges fortunes , enfants de Velperance ,, 
Voltigent vers le Prince, & couvrent ce Heros 
D'olive & de lauriers meles à leurs pavots. 


Louis en ce moment prenant ſon Diadème, 
Sur le front du Vainqueur il le poſa lui- mme; 
Regne, dit-il, triomphe, & ſois en tout mon fils, 
Tout Peſpoir 4s ma race en toi ſeul eſt remis. 
Mais le Trone , © Bourbon, ne doit point te ſuffire, 
Des preſens de Louis. le moindre eſt ſon Empire. 
C'eſt peu d'etreun Heros, un Conquerant , un Roi, 
Si le Ciel ne r'<claire, il n'a rien fait pour toi. 
Tous ces honneurs a ne ſont qu'un bien 

ſterile ,- 

Des humaines vertus recompenſe fragile 6 
Un dangereux écl a: qui paſſe & qui s'enfuit, 
Que le trouble accompagne, & que la mort derait, 
Je vais te découyrir un plus durable Empire, 
Pour te recompenſer bien moins que pour t'inſtruire, 
Viens, obeèis, ſuis-moi par de nouveaux chemins: 
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Vole au ſein de Dieu meme, & remplis tes deſtins, 


Lun & Pautre à ces mots dans un char de lumiere, 
Des Cieux en un moment traverſent la carriere, 
Tels on voit dans la nuit la foudre & les &clairs , 
Courir d'un Pole à l'autre, & diviſer les airs: 
Et telle $eleva cette nue embraſee, 
| Qui , derobant aux yeux le maitre d' Eliſèe, 
Dans un celeſte char de flamme environné, 
L'emporta loin des bords de ce Globe etonne, 


Dans le centre eclatant de ces orbes immenſes, 

Qui n'ont pu nous cacher leur marche & leurs diſ- 
tances , | | 

Luit cet aſtre du jour par Dieu meme affume , 
Qui tourne autour de foi fur ſon axe enflamme. 
De lui partent ſans fin des torrens de lumiere, 
It donne en ſe montrant la viz à la matiere, 
Et diſpenſe les jours, les ſaiſons & les ans 
A des mondes divers autour de lui flottans. 
Ces aſtres afF-rvis à la loi qui les preſſe, 
S'attirent dans leur courſe (a), & $evitent ſans cefle-; 
Et ſervant Pun a l'autre, & de regle , & d'appui, 
Se pretent les clartes qu'ils recoivent de lui. 
Au-dela de leurs cours, & loin. dans cet eſpace 
On la matiere nage, & que Dieu ſeul embraſſe, | 
Sont des Soleils ſans nombre, & des Mondes ſans fin; ii 
Dans cet abyme immenſe il leur ouyre un chemin. 


(a) Que Von admette, ov non, Pattraftion de Mon- 
fieur Newton, toujou: s demeure-r-i} certain que les Glo- 
bes celeites S approchant & 8'Eloignant tour a tour „ Pay, 


K 2 


zaiflenc s'attirer & Séviter. 
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Par dela tous ces Cieux le Dieu des Cieux reſide, 


C'eſt 1a que le Heros ſuit ſon ctleſte guide, 
C'eſt 1a que ſont-formes tous ces eſprits divers, 
Qui rempliſſent les corps, & peuplent l'Univers. 
La ſont apreès la mort nos ames replongees, 
De leur priſon groſliere a jamais degagees. 


Un Juge incorruptible y raſſemble à ſes pieds 
Ces immortels eſprits que ſon ſouffle a crecs, 
C'eſt cet Etre infini qu'on ſert & qu'on ignore. 
Sous des noms differens le monde entier Padore ; 
Du haut de PEmpirce il entend nos clameurs : 

Il regarde en pitiè ce long amas d'erreurs ; 
Ces portraits inſenſes , que Phumaine ignorance 
Fait avec piete de a ſageſſe immenſe, 


La mort aupres de lui, fille affreuſe du tems, 
De ce triſte Univers conduit les habitans. 
Elle amene à la fois les Bonzes, les Brachmanes, 
Du grand Confucius les diſciples profanes, 
Des antiques Perſans les ſecrets ſucceſſeurs, 
De Zoroaſtre (h) encor aveugles ſectateurs; 
Les pales habitans de ces froides contrées, 
Qu'aſſiegent de glagons les mers hyperborees, 
Ceux qui de PAmerique habitent les fortts , 
De Perreur invincible innombrables ſujets. 


(5) En Perſe les Guebres ont une Religion à part, 

- Quils prẽtendent erre,la Religion fondée par Zoroaſtre, 
& qui parait moins folle que les autres ſuperſticions hu- 
maines, puiſqu'ils rendent un culte ſecret au Soleil, com 

me à une image du Createur.. TT RR 


8 8 
4 


CHANT SEPTIEME, wn 


Le Dervis étonné, d'une vue inquiete , 
\ 1a droite de Dieu cherche en vain ſon Prophete; 
e Bonze avec des yeux ſombres & penitens , 
vient vanter en vain ſes vœux & ſes tourmens. 


| Fclaires à Vinſtant , ces morts dans le ſilence, 
Attendent en tremblant I'ẽternelle ſentence ; 
VDieu qui voit à la fois, entend, & connait tout, 
Dun coup d'ceil les punit, Yun coup d'cell les abſout. 
EHenri n approcha point vers le Trone inviſible , 
D'où part a chaque inſtant ce jugement terrible, 
{ﬆ Dieu prononce a tous ſes Arrets eternels , 
[Qu 'oſent prevoir.en vain tant d'orgueilleux mortels. 
v Quelle eſt , diſoit Henri, s' interrogeant lui-mème, 
: Quelle eſt de Dieu ſur eux la Juſtice ſupreme ? 
Ce Dieu les punit-ii d'avoir ferme leurs yeux 
[ Aux clartes que lui-mème il placa fi loin d'eux ? 
V Pourroit-il les juger, tel qu'un injuſte Maitre, 

v Sur la Loi des Chretiens qu' ils n'avolent pu con- 
naitre? 
v Non, Dieu nous a crees , Dieu nous veut ſauver 
| tous , X 
® Par- tout il nous inſtruit , par- tout il parle à nous, 
Il grave en tous les cœurs la loi de la nature, 
v Seule à jamais la meme, & ſeule toujours pure. 
» Sur cette loi, ſans doute, il juge les Paiens, 
» Et fi leur cœur fut juſte, ils ont ete Chreètiens. 


Tandis que du Heros la raiſon confondue 
WP ortoit ſur ce myſtere une indiſcrete vue. 
Aux pieds du Trone meme une voix sentendit. 
Le Ciel s'en Ebranla , l' Univers en frémit; 
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Ses accens reſſembloient à ceux de ce tonnerre, 
Quand du mont Sinai Dieu parloit à la terre. 
Le cœur des Immortels ſe tut pour l'ecouter; 
Et chaque aſtre en ſon cours alla le repeter, | 
A ta faible raiſon garde- toi de te rendre, | 
Dieu t'a fair pour Paimer , & non pour le comprendre. Wt 
Inviſible d tes yeux, qu'il regne dans ton caur , 
HI confond Piruſtice , il pardonne d Perreur, 

Mats il punit auffi toute erreur volontaire ; 
Mortel, ouvre les yeux quand ſon ſoleil reclaire, 
Henri dans ce moment d'un vol precipite 

Eſt par un tourbillon dans. Veſpace emporté, 

Vers un ſcour informe, aride, affreux , ſauvage , 
De Pantique cahos abominable image , 
Impenetrable aux traits de ces Soleils brillans, 
Chef- d' œuvres du Tres-haut , comme lui bienfaiſans: 
Sur cette terre horrible & des Anges haie, 
Dieu n'a point rèpandu le germe de la Vie. 
La Mort, Paffreui'e Mort & ſa confuſion 
I ſemblent etablir leur domination. 
Quelles clameurs, & Dieu ny Cris Epowvantables! 
Quels torrens de rn „& que's feux effroyables ! 
Que!'s monſtres, dit Bourbon, volent dans ces climats! 
Quels gouffres:enflammes s' entr ouvrent ſous mes pas? 
O mon Fils, vous voyez les portes de Pabyme 
- Creuſe par la Juſtice, habite par le crime; 
Suivez- moi, les chemins en f:nt toujours ou verts.. 
Ils marchent auſſi-tor aux portes des enfers (0. 


(c) Les Ie s n*ont pas decide, comme un ar- 
tiele de foi, que l'enfer füt au centre de la terre, ainſi 
qu il etoit dans la Theologie Paienne, Quelqney pgs Lout 
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L git la ſombre envie , à 'czil timide & louche, 
Verſant ſur des lauriers les poiſons de ſa bouche. 
Le jour bleſſe ſes yeux dans Fombre ktincelans. 


| Triſte amante des morts elle hait les vivans, 

| Elle appercoit Henri, ſe derourne & ſoupire, 

| Aupres d'elle eſt Porgueil qui ſe plait & s admire. 
La faibleſſe au teint pile , aux regards abbattus , 
Tyran qui cede au crime, & detruit les vertus, 
I'ambition ſanglante, inquiete, egaree , 

De Trones, de tombeaux, d'eſclaves entourte ; 
La tendre hypocriſie aux yeux pleins de douceur, 
(Le Ciel eſt dans ſes yeux, Venfereſt dans ſon cœur.) 
Le faux zele etalant ſes barbares maximes, 

Et Vinteret enfin pere de tous les crimes, 


Des mortels corrompus ces Tyrans effrenes , 
A VaſpeCt de Henri paraiſſent conſternes, 


Ils ne Pont jamais vu; jamais leur troupe impie 
Ne'approcha de ſon ame i la vertu nourrie : 
Quel mortel , diſoient- ils, par ce Juſte conduit, 
| Vient nous perſecuter dans Veternelle nuit? 


Te Heros au milieu de ces efprits immondes, 


| Savancoit à pas lents ſous ces vontes profondes.. 
Louis guidoit fes pas: Ciel! qu'eſt-ce que je voi? 


L'aſſaſſin de Valois? Ce monſtre devant moi, 
Mon pere! il tient encor ce couteau parricide, 
Dont le Conſeil des Seize arma ſa main perfide. 
Tandis que dans Paris tous ces Pretres cruels 
Oſent de ſon portrait ſouiller les Saints Autels: 


place dans le Soleil 3 3 on Va mis dans un Globe Aist 
uniquement a cet ulage. 
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Que la Ligue l'invoque, & que Rome le loue (4) , 


Ici dans les tourmens Penfer les deſavoue, 
L 


Mon fils, reprit Louis, de plus ſeveres Loix 
Pourſuivent en ces lieux les Princes & les Rois. 
Regardez ces Tyrans adorès dans leur vie: 

Plus ils Etojent puiſſans, plus Dieu les humilie, 

II punit les forfaits que leurs mains ont commis , 
Ceux qu'il ont point venges, & ceux qu'ils ont permis, 
La mort leur a ravi leurs grandeurs paſſageres ; 

Ce faſte, ces plaiſirs, ces flatteurs mercenaires 

De qui la complaiſance, avec dexterite , 

A leurs yeux eblouis cachoit la verite, 

La verite terrible ici fait leurs ſupplices : 

Elle eſt devant leurs yeux, elle eclaire leurs vices, 
Voyez, comme à fa voix tremblent ces Conquerans, | 
Heros aux yeux du peuple , aux yeux de Dieu tyrans. 
| Fleaux du monde entier , que leur fureur embraſe, 
La foudre qu'ils portoient, à leur tour les ecraſe : 
Aupres d'eux ſont couches tous ces Rois faineans , 
Sur un Trone avili fantomes impuiſſans. 

Henri voit pres des Rois leurs inſolens Miniſtres; 

II remarque ſur-tout ces Conſeillers ſiniſtres, 


Qui des mœurs & des loix avares corrupteurs, 
| De 


(4) Le parricide Jacques Clement fut louẽ a Rome dans 
la Chaire ou Fon auroit di prononcer l'Oraiſon funebre 
d'Henri III. On mit ſon Portrait a Paris ſur les Autels 

avec VEuchariſtie : Le Cardinal de Retz rapporte que 
le jour des Barricades , ſous la minorité de Louis XIV, 
il vit un Bourgeois portant un Hauſſe-Col ſur lequel 
Eroit gravE ce Moine, avec ces mots: Saint Jacques- 
Clement. e 
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De Themis & de Mars ont vendu les honneurs, 
Oui mirent les premiers a d'indignes encheres 
Lineſtimable prix des vertus de nos Peres. 

Etes· vous en ces lieux, faibles & tendres cœurs, 
Quilivres aux plaiſirs, & couches {ur les fleurs, 
dans fiel & ſans fierte couliez dans la pareſſe 

Vos inutiles jours files par la molleſſe; 

Avec les ſceltrars ſeriez-· vous confondus, 

Vous, Mortels bienfaiſans: vous, amis des vertus, 
Qui, par un ſeul moment de doute ou de faibleſſe, 
Avez ſeche le fruit de trente ans de ſageſſe: 

Le genereux Henri ne put cacher ſes pleurs. | 
Ah! s'il eſt vrai, dit- il, qu'en ce ſèjour d'horreurs, 
La race des humains ſoit en foule engloutie, 

Si les jours paſſigers d'une i triſte vie, 

D'un eternel tourment ſont ſurvis ſans retour, 

Ne vaudroit- il pas mieux ne voir jamais le jour? 
Heureux s'ils ex piroient dans le ſein de leur mere; 
Ou fi ce Dieu du moins, ce grand Dieu fi ſevere, 
A f'homme, helas , trop libre, avoit daignè ravir 
Le pouvoir malheureux de lui deſobeir ! 


Nebcrois point, dit Louis, que ces triſtes victimes 
Souffrent des chitimens qui ſurpaſſent leurs crimes, 
Ni que ce juſte Dieu, Createur des humains , 

Se plaiſe à dechirer Pouvrage de ſes mains: 

Non, s'il eſt infini, c'eſt dans ſes recompenſes : 

Prodigue de ſes dons , il borne ſes vengeances. 

Sur la terre on le peint Vexemple des Tyrans ; 

Mais ici C'eſt un Pere, il punit ſes Enfans. 
L 
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Il adoucit les traits de ſa main vengereſſe; Ile 
Il ne ſait point punir des momens de faibleſſe, ge 


Ves plaiſirs paſſagers, pleins de troubles & d'ennui, 
Par des tourmens affreux, éternels comme lui (e). 


Il dit, & dans Pinſtant l'un & l'autre $'avance 
Vers les lieux fortunes qu'habite l'innocence. 
Ce n'eſt plus des enfers l'affreuſe obſcurite , 
C'eſt du jour le plus pur Vimmortelle clarts. 
Henri voit ces beaux lieux, & ſoudain à leur vue, 
Sent couler dans ſon ame une joie inconnue; 
Les ſoins, les paſſions n'y troublent point les cœurs, 
La volupte tranquille y repand ſes douceurs. 
Amour, en ces climats tout reſſent ton empire: 
Ce n'eſt point cet amour que la molleſſe inſpire, 
C'eſt ce flambeau divin, ce feu ſaint & ſacré, 
Ce pur Enfant des Cieux ſur la terre ignore, 
De lui ſeul à jamais tous les cœurs ſe rempliſſent, 
Ils deſirent fans ceſſe, & fans ceſſe ils jouiſſent, 
Et goùtent dans les feux d'une eternelle ardeur , 
Des plaiſirs ſans regrets, dn repos ſans langueur, 
Li regnent les bons Rois qu'ont produit tous les ages; 
Li ſont les vrais Heros , la vivent les vrais Sages 
LA ſur un Trone d'or Charlemagne & Clovis 
Veillent du haut des Cieux ſur l' Empire des lis. 
Les plus grands ennemis, les plus fiers adverſaires, 
Reunis dans ces lieux, n'y ſont plus que des freres. 
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(e) ll eſt aiſe d*entendre par cet endroit les fautes ve - 
nielles & le Purgatoire. Les Anciens eux- memes en ad- 
mettoient un, & on le trouve expreſſement dans Virgile. 
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Le ſage Louis douze (f), au milieu de ces Rois , 
veleve comme un cedre, & leur donne des Loix, 
Ce Roi qu'a nos aieux donna le Ciel propice, 

Sur ſon Trone avec lui fit aſſeoir la Juſtice; 

Il pardonna ſouvent, il regna ſur les cœurs, 

Et des yeux de ſon peuple il eſſuya les pleurs. | 
D'Amboiſe (g) eſt à ſes pieds, ce Miniſtre fidele, 
Qui ſeul aima la France, & fut ſeul aimè d'elle; 
Tendre ami de ſon Maitre, & qui dans ce haut rang 
Ne ſouilla point ſes mains de rapine & de ſang. 

O jours ! © mœurs ! © tems d'eternelle wgemoire ! 
Le Peuple ctoit heureux, le Roi couvert Mgloire: 
De ſes aimables Loix chacun goutoit les fri 
Revenez , heureux tems , ſous un autre Louis, 


Plus loin ſont ces Guerriers , prodigues de leur vie, 
Qu'enflamma leur devoir, & non pas leur furie , | 
La Trimouille ( & ) , Cliſſon, Montmorency, de Foix, 


(Y Louis XII eſt le ſeul Roi qui ait eu le ſurnom de Pere 
du peuple. | 


(g) Sur ces entrefaites mourut Georges d Amboiſe, qui fut 
juſtement aimè de la France & de ſon Maitre, parce qu'il 
lexaimoi tous deux Egalement. ( Mexerai, grande hiſ- 
rotIre. : 8 £ 


(h) Parmi plufieurs grands Hommes de ee nom, on a eu 
ici en vue Guy de !a Trimouille, ſurnommè le aillant, qui 
portoit POriflamme , & qui refuſa PEp&e de Connẽtable 
ſous Charles VI. | 

Cliſſon,( le Connerable de) ſous Charles VI. 

Montmorency. Il faudroit un Volume pour ſpecifier les 
ſervices rendus a I'Erar par cette Maiſon. | 

| Gafton de Foix, Duc de Nemours, Neveu de Louis XII, 
fut tuẽ de quatorze coups à la celebre bataille de Ravenne , 


qu'il avoir gagn6e, | 
| L2 


Tranſtamare ſur le Trone de Pierre le Cruel, & fut Con- 


de Rebec en Italie. 


Rouen, jugee comme ſorciere par un Tribunal Eccleſiaſ- 
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Gueſclin (7), le deſtructeur & le vengeur des Rois 
Le vertueux Bayard (k), & vous brave Amazone (I), 
La honte des Anglais, & le ſoutien du Trone, 


Ces Heros , dit Louis, que tu vois dans les Cieux, 
Comme toi de la terre ont ébloui les yet x. 
La vertu, comme à toi, mon Fils, leur Etoit chere , 
Mais enfans de I Eglite ils ont cheri leur Mere: 
Leur cœur. ſimple & docile aimoit la verite : 
Leur culte etoit le mien; pourquoi las- tu quitte ? 


Comme il Hliſoit ces mots d'une voix gémiſſante, 
Le PalaisMes deſtins devant lui ſe preſente : 
I! fait marcher ſon fils vers ces ſacres remparts, 
Et cent portes d'airain s'ouvrent a ſes regards. 


Le tems, d'une aile prompte, & d'un vol inſenſible , 
Fuit & revient fans ceſſe à ce Palais terrible; 
Et de I ſur la terre il verſe a pleines mains, 


(i) Gueſclin, (le Connẽtable de Cueſclin.) Il ſauva la 
France ſous Charles V, conquit la Caſtille , mit Henri de 


nẽtable de France & de Caſtille. 

( k) Bayard, (Pierre du Terrail, ſurnommò le Chevalier 
ſans peur & ſans reproche.) Ilarma Francois I, Ch valier 
à la bataille de Marignan; il fut tuE en 1523 ala retraite 


(1) Jeanne a Arc, (connue ſous le nom de la Pucelle d'Or- 
Ifans , Servante d' Hötellerie, nee au Village de Dom remy 
ſur Meuſe, qui, ſe trouvant une force de corps. & une 
hardieſſe au de ſſus de fon ſexe, fur employee par le Comte 
de Dunois pour rEtablir les affaires de Charles VII. Elle fut 
priſe dans un ſortie a Compiegne en 1430, conduite à 


rique , Egalement ignorant & barbare , & briilee par les 
Anglais qui auroient dii honorer ſon courage. 
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gt les biens & les maux deſtines aux humains. 
Gr un Autel de fer un Livre inexplicable 
contient de l'avenir Phiſtoire irrèvocable. 

La main de l' Eternel y marqua nos deſirs, 

Et nos chagrins cruels, & nos faibles plaiſirs: 
On voit la liberté, cette eſclave fi fiere, 

Par d'inviſibles nœuds en ces lieux priſonniere, 
Sous un joug inconnu, que rien ne peut briſer, 
Dieu fait Paſſujetir ſans la tyranniſer; 

A ſes ſupremes Loix d' autant mieux attachee , 
Que fa chaine a ſes yeux pour jamais eſt cachee 
Queen oberfſant meme elle agit par ſon choix, 
Et ſouvent aux deſtins penſe donner des loix. 15 


Mon cher Fils, dit Louis, c'eſt de là que la Grace 
Fait ſentir aux humains ſa faveur efficace: 
C'eſt de ces lieux ſacres, qu'un jour ſon trait vainqueur 
Doit partir, doit briler , doit embraſer ton cœur. 
Tu ne peux differer , ni hater, ni connaitre 
Ces momens precieux dont Dieu ſeul eſt le maitre : 
Mais qu'ils ſont encor loin ces tems, ces heureux tems 
On Dieu doit te compter au rang de ſes enfans ! 
Que tu dois Eprouyer de faiblefles honteuſes:! 
Er que tu marcheras dans des routes trompeuſes ! 
Retranches , © mon Dieu, les jours de ce grand Rot, 
Ces jours infortunes qui I'eloignent de toi. 


Mais dans ces vaſtes lieux quelle foule s'empreſſe ? 
Elle entre à tout moment, & $'ecoule ſans ceſſe. 
Vous voyez, dit Louis, dans ce ſacrè ſejour , 

Les portraits des humains qui doivent naitre un jour, 
L 1 
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| } 
Des ſiecles à venir ces yivantes Images ve 
Raſſemblent tous les lieux, devancent tous les Ages, L 
Tous les jours des humains comptes avant les tems, Des 


Aux yeux de l' Eternel à jamais ſont prèſens. 

Le deſtin marque ici inſtant de leur naiſſance, 
L'aba'fſ:ment des uns, des autres la puiſſance, 

Les divers changemens attaches a leur ſort, 

Leurs vices, leurs vertus, leur fortune, & leur mort. 


Approchons-nous , le Ciel te permet de connaitre 
Les Rois & les Heros qui de toi doivent naitre, 
Le premier qui parait c'eſt ton auguſte ſils, 
H ſontiendra long- tems la gloire de nos Lis, 
Triomphateur heureux du Belge & de Plbere , 
Mais il n'ẽgalera ni ſon fils ni ſon pere. 


Henri dans ce moment voit ſur des Fleurs de Lis 
Deux mortels orgueilleux auprès du Trone aſſis. 
Ils tiennent ſous leurs pieds tout un peuple a la chaine, 
Tous deux ſont revetus de la Pourpre Romaine ,- 
Tous deux ſont entoures de gardes, de ſoldats; 
It es prend pour des Rois... Vous ne vous trompez pas, 
ils le ſont, dit Louis, ſans en avoir le titre: 
Du Prince & de l' Etat Pun & l'autre eſt Partitre : 
Richelieu, Mazarin, Miniſtres immortels, 
Juſqu'au Trone élevés de l'ombre des Autels, 


Enfans de la fortune & de la politique 3 


Marcheront à grands pas au pouvoir deſpotique. 
Richelieu, grand, ſublime , implacable ennemi: 
Mazarin, ſouple, adroit, & dangereux ami: 
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Dun (m) fuyant avec art, & cëdant à Porage, 

autre aux flots irrites oppoſant ſon courage, 

Des Princes de mon ſang ennemis declares ; 

Tous deux hais du peuple , & tous deux admires : 

Enfin par leurs efforts, ou par leur induſtrie, 

Utiles à leurs Rois, cruels A la patrie. 

0 toi, moins puiſſant qu'eux , moins vaſte en tes 
deſſeins, 

Toi, dans le ſecond rang le premier des humains: 

Colbert, c'eſt ſur tes pas que l'heureuſe abondance, 

Fille de tes travaux, vient enrichir la France; 

Bienfaicteur de ce peuple ardent à t outrager , 

En le rendant heureux tu ſauras t'en venger. 

Semblable à ce Heros , confident de Dieu meme , 

Qui nourrit les Hebreux pour prix de leur blaſpheme. 


Ciel! quel pompeux amas d'eſclaves a genoux, 
Eft aux pieds de ce Roi * qui les fait trembler tous 
Quels honneurs ! quels reſpects: jamais Roi dans la 
France | 
N'accoutuma ſon peuple à tant d'obeiffance : 
Je le vois comme vous par la gloire anime , 
Mieux obei , plus craint , peut-&tre moins aime, 


(in) Le Cardinal Mazarin fut oblige de ſortir du Royau- 
me en 1651, malgré la Reine Reyente qu'il gouvernoit; 
mais le Cardinal de Richelieu ſe maintint toujours malgre 
ſes ennemis, & meme malgrè le Roi, qui ẽtoit dẽgoùtẽ de lui 


1 Le peuple, ce monſtre feroce & aveugle, deteſtoit le. 
grand Colbert. au point qu'il voulut deterrer ſon corps; 
mais la voix des Gens ſenſés, qui prevaur a la longue, a 
rendu ſa mEmoire a jamais chere & reſpectable. 


* Louis XIV.. 
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Je le vois Eprouvant des fortunes diverſes, 

Trop fier dans ſes ſucces; mais ferme en ſes traverſes: 
De vingt Peuples ligues bravant ſeul tout Veffort , 
Admirable en ſa vie, & plus grand dans ſa mort, 
Siecle heureux de Louis, fiecle que la nature 

De ſes plus beaux preſens doit combler fans meſure , 
C'eſt toi qui dans la France amene les beaux Arts: 
Sur toi tout l'avenir va porter ſes regards; 

Les Muſes à jamais y fixent leur empire, 

La toile eſt animee , & le marbre reſpire. 

Quels ſages (n) raſſembles dans ces auguſtes lieux, 
Meſurent l' Univers, & liſent dans les Cieux ! 

Et dans la nuit obſcure apportant la lumiere, 
Sondent les profondeurs de la nature entiere ! 
L'erreur preſomptueuſe à leur aſpect s enfuit, 

Et vers la verite le doute les conduit. 

Et toi, fille du Ciel, toi puiſſante harmonie, 

Art charmant, qui polis la Grece & I'Italie, 

. PFentends de tous cotes ton langage enchanteur , 
Et tes ſons ſouverains de Poreille & du cœur. 
Francais, vous ſavez vaincre, & chanter vos conquetes: 
II neſt point de fauriers qui ne couvrent vos tetes z 
Un peuple de Heros va naitre en ces climats ; 

Je vols tous les Bourbons voler dans les combats, 

A travers mille feux je vois Conde (o) paraitre , 


(2) L'Academie des Sciences, dont les MEmoires ſont 
eſtimes dans toute l Europe. 

(o) Louis de Bourbon, appellè communë ment le Grand 
Conde, & Henri, Vicomte de Turenne, ont été regardés 
com me les plus grands Capitaines de leur tems; tous deux 
ont gagnEde grandes victoires & acquis de la gloire meme 
dans leurs defaites. Le genie du Prince de Condè ſembloit, a 
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Tour à tour la terreur & Papui de fon Maitre; 
Turenne de Conde le genereux rival, 

Moins brillant, mais plus ſage & du moins ſon egal, 
Catinat (p) reunit par un rare aſſemblage 

Les talens du guerrier , & les vertus du fage ; 
Vauban () ſur un rempart, un compas 2 la main, 
Rit du bruit impuiſſant de cent foudres d'airain. 
Malheureux a la Cour, invincible a la guerre, 
Luxembourg (r) faittrembler Empire & PAngleterre, 


ee qu'on dit, plus propre pour um jour de bataille, eelui de 
M. de Turenne pour toute une campagne. Au moins eſt-il 

certain que M. de Turenne remporta des avantages ſur le 

Grand Condè à Cian, à Etampes, à Paris, a Arras, a la 

Bataille des Dunes; cependant on n'oſe point decider quel 

Etoit le plus grand homme. 

(p) Le Marechal de Cal inat, nè en 163 1. Il gagna les ba- 
tailles de Stafarde & de la Marſaille, & obẽ it enſuite fans 
murmurer au Maréchal de Villeroi, qui lui envoyoit des 
ordres ſans le conſulter. Il quitta le Commandement ſans. 
peine, ne ſe plaignit jamais de perſonne, ne demanda rien 
au Roi, & mourut en Philoſophe dans une petite maiſon 
de campagne a Saint-Gratien , n'ayant ni augmente nt 
diminuè fon bien, & n'ayant jamais dementi un moment 
ſon caractere de moderation. 


(9) Le Marcchalde Vauban, nt en 1633,le plus grand 
Ingenieur qui ait jamais ẽté, a fait fortifier, ſelon ſa nou» 
velle maniere, 3co Places anciennes, & en a bariz3.lla 
conduit 5; ſieges, & s' eſt rrouvea 140 actions, Il a laiſſẽ 
12 Volumes manuſcrits, pleins de projets pour le bien de 
Etat, dont aucun n'a encore ẽtè exẽcutẽ. Il etoit de VAca« 
dem ie des Sciences, & lui a fait plus d'honneur que per ſon- 
ne, en faiſant ſervir les Mathẽmatiques a l'avantage de ſa 

Patrie. | | | | 
_ _(r) Frangoi-Henvyi de Montmorency, qui prit le nom de 
Luxembourg, Maréchal de France & Duc & Pair, gagna 
la bataille de Caſſel, ſous les ordres de Monſieur, frere de 
Louis XIV, & remporta en chef les fameuſes victoires de 
Mons, de Fleurus, de Steinkeike, de Nerwinde ; conquit 
des Provinces au Roi. Il fut mis à la Baſtille , & regut 
mille degoiits des Miniſtres. . 
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Regardez dans Denain Paudacieux Villars (/), 
Diſputant le Tonnerre à l' Aigle des Ceſars. 
Arbitre de la paix que la victoire amene, 11 ed 
Digne apui de ſon Roi, digne rival d' Eugene. Mon 
Quel eſt ce jeune Prince “, en qui la majeſtè 11 ev 
Sur ſon viſage aimable eclate ſans fierte ? O c 
D'un oil d'indifference il regarde le Trone. (Qu: 
Ciel! quelle nuit ſoudaine à mes yeux Penyironne Et! 
La mort autour de lui vole ſans garreter , 

Il tombe aux pieds du Trone , &tant pris d'y monter, 
O mon fils! des Frangais vous voyez le plus juſte, 
Les Cieux le formeront de votre ſang auguſte. 
Grand Dieu! ne faites- vous que montrer aux humains 
Cette fleur paſſagere, ouvrage de vos mains 


Uelas 
La F 


(/) On &etoit propoſe de ne parler dans ce Potme d' au- 
cun homme vivant; on ne veſt é carté de cette tegle quien 
faveur du Maréchal Duc de Villars. | 


Il a base la bataille de Fredlingue, & celle du premier 
Hocte hs. Il eſt à re marquer qu'il occupa dans cette bataille 
le meme terrain ou ſe poſta depuis le Duc de Marlbo- 
rough, lor ſqu'il remporta contre d'autres GeEneraux cette 
grande victoire du ſecond Hoctehs, ſi fatale à la France. 
Depuis, le Maréchal de Villars ayant repris le commande- 
ment des Arm&es, donna la fameuſe bataille de Blangis ou 
de Malplaquet, dans laquelle on tua vingt mille hommes 


aux enne mis, & qui ne fut perdue que quand le Mareckal 
fur blefle, | 


Enfin en 1712, lorſque les ennemis menagoient de venir 
a Paris, & qu'on delibẽroit ſi Louis XIV quitteroit Verſail- 
les, le Maréchal de Villars battit le Prince Eugene a De- 
nain, s empara du dẽpòt de Armee ennemie à Marchien- 
ne, fit lever le ſiege de Landrecy , prit Douay, Queſnoy > 
Bouchain , &c. à diſerẽtion, & fit enſuite la paix a Radſtad 
au nom du Roi, avec le meme Prince Eugene, plenipo= 
tentiaire del Empereur. | 


Feu Monſieur le Duc de Bourgogne. 
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Helas ! que n'eut point fait cette ame vertueuſe? 


La France ſous ſon regne ent ere trop heureuſe ; 

Il exit entretenu Pabondance & la paix, 

Mon fils, il eũt compre ſes jours par ſes bienfaits , 
Il ext aimè ſon peuple. O jours remplis d' alarmes !- 
O combien les Francais vont repandre de larmes 


Quand ſous la meme tombe ils verront rèunis, 1 
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Et le poux & la femme, & la mere & le fils. 1 


Un faible rejetton * ſort entre les ruines, f 
De cet arbre fecond coupe dans les racines, | 


Les enfans de Louis deſcendus au tombeau, 1 


Ont laiſſe dans la France un Monarque au berceau, | 
De I Etat ebranle douce & frele eſperance, 


O toi, prudent Fleury, veille ſur ſon enfance, 1" 


Conduis ſes premiers pas, cultive ſous tes yeux 


Du plus pur de mon ſang le depot precieux, 1 

Tout Souverain qu'il eſt, inſtruis-le à ſe connaitre: WI 

Qu'il ſache qu'il eſt homme en voyant qu'il eſt þ 
Maitre: | | - 
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Qu'aimè de ſes Sujets, ils ſoient chers a ſes yeux: 
Apprends-lui qu'il n'eſt Roi, qu'il n'eſt ne que pour 
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France, reprens ſous lui ta Majeſt“ premiere, l 


Perce la triſte nuit qui couvroit ta lumiere; 
Que les Arts, qui deja voulotent t'abandonner, 
De leurs utiles mains viennent te couronner, 


L'Ocean ſe demande en ſes grottes profondes , Will 
Ou ſont tes pavillons qui flottoient ſur ſes ondes ? - 


ce Potme fut compele dans Fenfance de Louis xv. 
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I' Etendard de la France apparut dans les airs; 
Devant lui d'Eſpagnols une Troupe guerriere, 


C'eſt un de nos neveux qui leur donne des loix. 


132 LA RHENRIADE, 


Du Nil & de I'Euxin , de Inde & de ſes ports, 
Le commerce t'apelle, & t'ouvre ſes trẽſors. 
Maintiens l'ordre & la paix ſans chercher la victoire, 
Sois Varbitre des Rois, c'eſt aſſez pour ta gloire: 

Il Yen a trop coũtè d'en etre la terreur. 


Pres de ce jeune Roi s avance avec ſplendeur 
* Un Heros que de loin pourſuit la calomnie; 
Facile & non pas faible, ardent , plein de genie; 
Trop ami des plaiſirs, & trop des nouveautes , 
Remuant PUnivers du ſein des voluptes : 
Par des reſſorts nouveaux ſa politique habile, 
Tient! Europe en ſuſpens, diviſee & tranquille. 
Les Arts ſont eclaires par ſes yeux vigilans, 
Ne pour tous les emplois , il a tous les talens: 
Ceux d'un Chef, d'un Soldat, d'un Citoyen , d'un 

Maitre, 


Il n'eſt pas Rot , mon bis, mais il enſeigne. a Vetre, 


Alors dans un orage, au milieu des éclairs, 


De VAigle des Germains briſoit la tete altiere. 

O mon Pere! Quel eſt ce ſpectacle nouveau? 
Tout change, dit Louis, & tout a ſon tombeau; 
Adorons du Tres-Haur la ſageſſe cachee , 

Du puiſſant Charles-Quint la race eſt retranchèe. 
L'Eſpagne a nos genoux vient demander des Rois : 


* Vrai portrait de Philippe Duc d' Orléans, Regent du 
Royaume, - 
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philippe... A cet objet Henri demeure en proie 
A la douce ſurpriſe, aux tranſports de ſa joie. 
Moderez , dit Louis, ce premier mouvement; 
Craignez encor , craignez ce grand Evenement, 
Oui, du ſein de Paris, Madrid recoit un Maitre: 
Cet honneur à tous deux eſt dangereux peur-tre, 
O Rois nes de mon ſang !0 Philippe! 6 mes fils! 
France, Eſpagne , à jamais puiſſiez-vous Etre unis! 
juſqu'à quand voulez - vous, malheureux politi- 
ques (t), 
Allumer les flambeaux des diſcordes publiques? 


133 


Il dit. Fn ce moment le Heros ne vit plus 
Qu' un aſſemblage vain de mille objets confus ; 
Du Temple des Deſtins les portes ſe fermerent , 
Et les voutes des Cieux devant lui s'eclipſerent, 


L'aurore cependant, au viſage vermell , 
Ouvroit dans Orient le Palais du Soleil: 
La nuit en d'autres lieux portoit fes voiles ſombres 
Les ſonges voltigeans fuyoient avec les ombres. 
Le Prince en $eveillant ſent au fond de fon coeur 
Une force nouvelle, une divine ardeur : 
Ses regards inſpiroient le reſpect & la crainte; 
Dieu rempliſſoit ſon front de ſa Majeſte ſainte. 
Ainſi, quand le Vengeur des Peuples d'Iſratl , 
Eut ſur le Mont Sina conſulte I Eternel , 
Les Hebreux à ſes pieds couches dans la pouſſiere, 
Ne purent de ſes yeux ſoutenir la lumiere. 


( Pans le tems que cela fur Ecrir, la branche de France 
& la branche d'Eipagae ſembloient dElunics, 
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ARGUMENT T. 


au ſecours de Mayenne & des Ligueurs, Bataille 
d'Tvry , dans laguelle Mayenne eſt defait, & d'Eg- 
mont tue, Valeur & clemence de Henri le Grand, 


D ES Etats dans Paris la confuſe Aſſemblée, 
Avoit perdu l'orgueil dont elle etoit enfleke, 
Au ſeul nom de Henri les Ligueurs pleins d'effroi , 
Sembloient tous oublier qu'ils vouloient faire un Rai, 
Rien ne pouvoit fixer leur fureur incertaine , 
Et n' oſant degrader ni couronner Mayenne, 
Ils avoient confirme par leurs Decrets honteux, 


Tx Comte d' Egmont vient de la part du Roi d'E ſpagne 
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Ils viennent: la fierte , la vengeance, la rage, 


Duc de Mayenne. 
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Le pouvoir & le rang qu'il ne tenoit pas d'eux. 


Ce (a) Lieutenant ſans chef, ce Roi ſans diademe Mais « 
Toujours dans ſon parti garde un pouvoir ſupreme, Les £1 


Un peuple obèiſſant, dont il ſe dit l'apui, Tous 
Lui promet de combattre, & de mourir pour lui. hav 
Plein d'un nouvel eſpoir au Conſeil il appelle Tele 


Tous ces Chefs orgueilleux, vengeurs de ſa querelle; = 
Les Lorrains (+), les Nemours, la Chätre, Canillac, | 
Et l'inconſtant Joyeuſe (c), & Saint-Paul, & Briſlac 


Le de'eſpoir , l'orgueil, ſont peints ſur leur viſage. : 
Que'ques-unsen tremblant ſembloient porter leurs pa 1 
Affaiblis par leur ſang verfe dans les combats: <1 

T | b Mais A 


(a )1l ſe fit declarer par la partie du Parlement qui lui 1 
demeura attachee , Lieutenant - GEneral de VErar & I. 
Royaume de France. | 

(6) Les Lorrains , le Chevalier d'Aumale dont il eſt ſi MW D 
ſouvent parle, & ſon frere le Duc, Etoicnt de la Maiſon þ 
de Lorraine. 


| Charles- Emmanuel , Duc de Nemours, frere ut6rin du I 


LaCkatr étoit un des Marẽchaux de la Ligue, que Von 
appelloir des Batards , qui ſe feroient un jour legitimer aux 
depens de leur pere. En effet, la Chatre fit ſa paix depuis, 
& Henri lui confirma la dignité de Marechal de France. 


(c) Joveuſe eſt le meme dont il eſt parle au quatt ieme 
Chant, Remarque a). 5 

Sai t- Paul, ſoldat de fortune, fait Marechal par le Duc 
de May enne, homme emporte & d'une violence extreme. 
Il fut tue par le Duc de Cuiſe, fils du Balafré. i 

Briſſac s toit jettè dans le parti de la Ligue par indigna- 
tion contre Henri III, qui avoit dit qu'il n'etoit bon ni 
ſur terre ni ſur mer. Il negocia depuis ſecrete ment avec 


Henri IV, & lui ouvrir les portes de Paris moyennant 
le baton de Marechal de France. | 
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Mais ces memes combats, leur ſang, & leurs bleſſures 
Les excitolent encor à venger leurs injures, 

Tous aupres de Mayenne 1ls viennent ſe ranger, 
Tous, le fer dans les mains, jurent de le venger. 
Telle au haut de POlympe „Aux champs de Theſſalie, 
elle; Des enfans de la Terre on peint la troupe impie , 

lac, Entaſſant des rochers, & menacant les Cieux, 

Te lvres du fol eſpoir de detroner les Dieux. 


me 
E. 


6 La Diſcorde à l'inſtant entr'ouvrant une nue, 

Sur un char lumineux ſe preſente à leur vue: 

Courage, leur dit-elle, on vient vous ſecourir, 

ag C'eſt maintenant, Francais, qu'il faut vaincr eoumourir. 

D'Aumale le premier fe leve à ces paroles; 

It court, il voit de loin les lances Eſpagnoles; 

Le voilà, cria-t-il, le voilà ce ſecours 

Demande ſi long-tems, & differe toujours. 

Amis, enfin PAutriche a ſecouru la France. 

IT dit. Mayenne alors vers les portes s'avance. 

Le ſecours paraiſſait vers ces lieux reveres', 

x @ Quaux tombes de nos Rois la mort a conſacres;. 

„Ce formidable amas d' armes etincelantes , 
Cet or, ce fer brillant, ces lances eclatantes;, 

Ces caſques, ces harnois, ce pompeux appareil, 
Defiotent dans les champs les rayons du Soleil. 
Tout le peuple au- devant court en foule avec joie; 
Il bèniſſent le Chef que Madrid leur envoie : 
C'etoit le jeune Egmont (d), ce guerrier obſtine ,. 


(4) Le comte & Egmont, fils de PAmiral d Egmont 


qui fut decaꝑite a Bruxelles avec le Prince oy Horn. 


Pl 


138 LJ HENRIADE, 


Ce fils ambitieux d'un pere infortune ; 

Dans les murs de Bruxelle il a recu la vie. 

Son pere qu'aveugla amour de la Patrie , 
Mourut ſur Techaffaud pour ſoutenir les droits 
Des malheureux Flamands opprimes par leurs Rois. 
Le fils, Courtiſan lache @Guerrier temeraire , 
Baiſa long-tems la main qui fit perir ſon pere, 
Servit par politique aux maux de ſon pays, 
Perſecuti Bruxelle , & ſecourut Paris, : 
Philippe Ienvoyoit ſur les bords de la Seine, 
Comme un Dieu tutelaire au ſecours de Mayenne , 
Et Mayenne avec lui crut aux tentes du Roi 
Rapporter A ſon tour le carnage & Veftroj. 

Le temeraire orgueil accompagnoit leur trace, | 
Qu'avec plaiſir , grand Roi, tu voyois cette audace ; 
Et que tes vœux hitoient le moment d'un combat, 


On ſembloient attaches les deſtins de l' Etat 


Pres des bords de (e) VIton , & des rives de FEure, 
Eſt un champ fortune , Pamour de la nature : 
La guerre avoit long-tems reſpectè les treſors 


Le fils étant reſt dans le parti de Philippe IT, Roi d'Eſ- 
pagne, fut envoyè au ſecours du Duc de Mayenne, à la tète 
de dix huit cens lances. A ſon entre dans Pat is il reęut les 
complimens de la Ville: celui qui le haranguoit ayant 
mele dans ſon diſcours les Louanges del Ami: al d'Egmont 
ſont pere: (Ne parlez pas de lui, dit le Comte, il mEri- 
toit la mort, c' toit un rebelle.) Paroles d' autant plus 
eondamnables, que c*&toit a des rebelles qu'il parloit , & 
dont il venoit de defendre la cauſe. 


(e) ce fut dans une plaine entre '[ton & Eure que ſe 
donna la bataille d Ivry; le 14 Mars 1590. 
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Dont Flore & les Zephirs embelliſſoient ces bords, 

Les Bergers de ces lieux couloient des jours tranquilles 

Au milieu des horreurs des diſcordes civiles: 

Proteges par le Ciel & par leur pauvrete , 

Ils ſemblotent des ſoldats braver l'aviditè, 

Et ſous leurs toits de chaume, a Pabr1 des alarmes, 

N'entendoient point le bruit des tambours & des ar- 
mes. 

Les deux Camps ennemis arrivent en ces lieux, 

La deſolation par- tout marche avant eux; 

De l' Eure & de Viton les ondes $'alarmerent , 

Les Bergers pleins d'eflroi dans les bois fe cache- 
rent; 

Et leurs triſtes moitiẽs, compagnes de leurs pas, 

Emportent leurs enfans gemiilans dans leurs bras. 


Habitans malheureux de ces bords pleins de char- 
mes, | 
Du moins à votre Roi n'imputez point vos larmes : 
Fil cherche les combats , c'eſt pour donner la paix: 
Peuples, fa main ſur vous repandra ſes bienfaits: 
Il vent finir vos maux, il vous plaint, il vous aime, 
Et dans ce jour affreux il combat pour vous- mème. 


Les momens lui ſont chers, il court dans tous les rangs 


Sur un courſier fougueux, plus leger que les vents, 
Qui fier de ſon fardeau, du pied frappant la terre, 
Appelle les dangers, & reſpire la guerre. 


On voyoit pres de lui briller tous ces Guerriers, 
Compagnons de ſa gloire , & ceints de ſes laui lers. 
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D'Aumont (f), qui ſous cinq Rois avoit porté les 
armes; vo | | 

Biron (g) dont le ſeul nom repandoit les alarmes; 

Et ſon fils () jeune encor , ardent, 1mpetueux , 

Qui depuis... mais alors il etoit vertueux. 

Sully (1) Nangis, Grillon, ces ennemis du crime, 

Que la Ligue déteſte, & que la Ligue eſtime. 


(f) Jan Aumont, Maréchal de France, qui fit des mer- 
veilles à la bataille d'Ivry, Eroit fils de Pierre d' Aumont, 
Gentilhomme de la chambre. & de Francoiſe de Sully, 
Heritiere de VPancienne Maiſon de Sully. Il ſervit ſous les 
Rois Henri II, Francois II, Charles IX, Henri III, &. 
Henri IV. 


(2) Henri de Gontaud de Biron, Maréchal de France, 
Grand Maitre de l' Artillerie, Etoit un grand homme de 
guerre : il commandoita Ivry le corps de reſerve, & con- 
Iribua au gain de la bataille en ſe preſentant apropos à l' eu- 
nemi. Il dit a Henri le. Grand, apres la victoire: (Sire, 
vous avez fait ce qur de voit faire Biron, & B iron ee que 
de voit fairele Roi.) Ce Marechal fut rue d'un coup de ca- 
non en 1592, au ſiege dF pernay. | 


— 


ſils du precedent , conſpira depuis contre Henri V, & fut 
decapitẽ dans la Cour de laBaſtille en 1 602. On voit encore 
ala muraille les crampons de fer qui ſervirent a be chafaud. 

(i) Rony, depuis Duc de Sully, Sur intendant des Finan- 
ces Grand-Maitre de L Artillerie, fait Maréchal de France 
apres la mort de d' Henri IV, recut ſept bleſſures a la ba- 
taille d' Ivry 5 ä 
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Nangis, homme d'un grand mérite & d'une veritable ver- 
tu: il avoir conſe ill a Henri IIl de ne point faire aſſaſſiner 
le Doc de Guiſe, mais d'avoir le courage de le juger ſelon 
les Loix. Grillon étoit ſurnomme le Brave. Il offrit a 
Henri II de ſe battre contre ee meme Duc de Guiſe. Ceſt 
a ce Grillon que Henri le Grand ẽcrivit: (Pends- toi, brave 
Grillon, nous avons combattu Arques, & tu n'y toit pas. 
Adieu, brave Grillon, je vous aime à tort & à travers.) 


(3) Charles Gontand de Biron, Maréchal, Duc & Pair, 


es 


E 
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Turenne (k) qui depuis, de la jeune Bouillon, 
Merita dans Sedan la puiſſance & le nom- 
puiſſance malheureuſe & trop mal conſervee, 


Et par Armand detruite auſſi-tõt qu'elevee, 
Eſſex avec eclat parait au milieu d'eux , 
Tel que dans nos jardins un palmier ſourcilleux, 


A nos ormes touffus mèlant fa tète altiere, 


Parait $'enorguetllir de fa tige Etrangere. 
Son caſque etinceloit des feux les plus brillans, 


Qu'etalotent a l'envi For & les diamans, 
Dons chers & precieux , dont ſa fiere Maitreſſe 


Honora ſon courage, ou plutòt ſa tendreſſe. 


Ambitieux Eſſex, vous etiez à la fois, 


L'Amour de votre Reine, & le ſoutien des Rois. | 
Plus loin ſont la Trimouille (7), & Clermont, & 


Feuquieres, 
Le malheureux de Neſſe, & Pheureux Leſdiguieres (m), 


(k) Henri de la Tour d'Olier gues, Vicomte de Turenne, 
Maréchal de France: Henri le Grand le maria à CHarlotte 
de la Mark, Princeſſe de Sedan, en 1591. La nuit de ſes: 
noces, le Matréchal alla prendre Stenay d' aſſaut. 

Cette Souveraineté, acquiſe par Henri de Turenne, fut 
perdue par Frèderic- Maurice, Duc de Bouillon ſon fils, qui, 


ayant trempe dans lacontpiration de Cinqmars contre 


Louis XIII. ou plutòt contre le Cardinal de Richelieu, don- 
na Sedan pour conſerver ſa vie: il eut en èchange de ſa 
Souveraineté, de tiès- grandes terres plus conſidérables en. 
revenu, mais qui donnoient plus de richeſſes, & moins 
de Puiſſance. | | 


(1) Claude, Duc de la Trimouille, etoit 3 Ia bataille d I- 


vry. ilavoit un grand courage & une ambition dẽmeſurẽe, 
de grandes richeſſes, & ètoit le Seigneur le plus conſidèra- 


ble parmi les Calviniſtes. Il mourut a trente-huit ans. 


(n) Jamais homme ne merita mieux le titre d heureux: il 
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D'un triomphe certain l'eſpoir & le prèſage. 
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D'Ailly , pour qui ce jour fut un jour trop fatal. 
Tous ces heros en foule attendoient Ie ſignal , 
Et ranges pres du Roi liſoient ſur ſon viſage, 


Mayenne en ce moment, inquiet, abattu, 
Dans ſon cœur etonne cherche en vain ſa vertu: 
Soit que de ſon Parti connaiſfant l'injuſtice, 

H ne crut point le Ciel a ſes armes propice; 
Soit que l'ame, en effet, ait des preſſentimens, 
Avant-coureurs certains des grands evenemens : 
Ce Heros cependant, maitre de {a faibleſſe, 
Deguiſoit ſes chagrins ſous ſa fauſſe alégreſſe. 

Il Fexcite, il s'empreſſe, il inſpire aux ſoldats 
Cet eſpoir genereux que lui-mème il wa pas, 


} 

D*Egmont aupres de lui, plein dela confiance 
Que dans un jeune cœur fait naitre Pimprudence ,. 
Impatient deja d'exercer ſa valeur, 
De l'incertain Mayenne accuſoit la lenteur ; 
Tel qu*echappe du ſein d'un riant paturage , 
Au bruit de la trompette animant ſon courage, 
Dans les champs de la Thrace un courſier orgueilleux, 
Indocile, inquiet , plein d'un feux belliqueux , - 
Levant les crins mouvans de fa tete ſuperbe , 
Impatient du frein , vole & bondit ſar Pherbe, 


commenca par Etre ſimple Soldat, & finit par Etre Conne- 
table ſous Louis XIII. | . 
Balſac de Clermont d' Fntragues , oncle de la fameuſe 
Marquiſe de Verncuil, fut rue a la bataille d'Ivry ; Feu- 
quieres & de Nefle , Capitaines de cinquante hommes 
d armes, y furent tuæs auſſi. 1 | | 
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Tel paraiſſoit Egmont. une noble fureur 

Eclate dans ſes yeux, & brule dans ſon cœur. 

II Sentretient deja de ſa prochaine gloire: 

Il croit que ſon deſtin commande A la victoire ; 
Hélas, il ne ſait point que ſon fatal orgueil, 
Dans les plaines d'Ivry lui prepare un cercueil! 


vers les Ligueurs enfin le grand Henri s avance: 
Et s'adreſſit aux ſiens, qu'enflammoit fa preſence , 
y Vous Eres nes Frangais, & je ſuis votre Roi (n), 
» Voila nos ennemis, marchez & ſuivez-moi; 
» Ne perdez point de vue, au fort de la temptte, 
» Ce panache eclatant qui flotte ſur ma tete; 
» Vous le verrez toujours au chemin de Phonneur, 
A ces mots, que ce Rot prononcoit en vainqueur , 
Il voit d'un feu nouveau ſes Troupes enflammees , 
Et marche en invoquant le grand Dieu des Armèes. 


Sur les pas des deux Chefs alors en meme tems 
On voit des deux Partis voler les combattans. 
Ainſi lorſque des Monts ſeparzs par Alcide, 
Les Aquilons fougueux fondent d'un vol rapide, 
Soudain les flots emus de deux profondes mers, 
D' un choc 1mpetueux s'ẽlancent dans les airs, 
La terre au loin gemit , le jour fuit, le Ciel gronde, 
Et Africain tremblant craint la chũte du monde. 


Au mouſquet reuni le fanglant coutelas 


(n) On a tàchè de rendre en vers les propres paroles que 
it Henri IV a la jour nee d'[vry : ( Ralliez-vous a mon 


d 
panache blanc,; vous le verrez toujours au chemin de 
honneur & de la gloire. ) | STESL 


| 
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Deza de tous côtés porte un double trepas, 
Cette Arme (o) que jadis, pour depeupler la terre, 
Dans Bayonne inventa le demon de la guerre, 

Raſſemble en meme tems, digne fruit de Fenfer , 
Ce qu'ont de plus terrible, & la flamme, & le fer, 


On ſe mele, on combat; Vadreſle, le courage, 
Le tumulte, les cris, la peur, Paveugle rage, 
La honte de ceder , Pardente ſoif du ſang, 
Le déſeſpoir, la mort paſſent de rang en rang. 
L'un pourſuit un parent dans le Parti contraire: 
La le frere en fuyant meurt de la main d'un frere. 
La nature en fremit , & ce rivage affreux 
S' abreuvoit à regret de leur ſang malheureux. 


Dans d*epaiſſes forets de lances herifſees, 

De bataillons ſanglans, de troupes renverſèes, 
Henri pouſſe, S avance, & ſe fait un chemin. 
Le grand Mornay ( p) le ſuit, toujours calme & ſerein. 
Il veille autour de lui tel qu'un puiſſant genie, 
Tel qu'on feignoit jadis aux champs de la Phrygie, 
De la Terre & des Cieux les moteurs eternels , 
Meles dans les combats ſous l' habit des mortels; 
Ou tel que du vrai Dieu les Miniſtres terribles, 
Ces Puiſſances des Cieux., ces Etres impaſſibles, 
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(o) La Bayonnette au bout du fuſil ne fut en uſage que 
long-remps apres. Le nom de Bayonnette vient de Bayonn 
ne, ou Fon fit les premieres Bayonnettes. . + 

(p) Du 8 1 Mornay eut deux chevaux tuẽs ſous lui. 
A eette baraille. Il avoit effectivement dans Taction le 
ſang froid dont on le loue ici. | 
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Fnvironnes des vents, des foudres , des &clairs, 
D'un frond in ebranlent PUnivers. 

Il regoit de Henri tous ces ordres rapides, 

De Vame d'un Heros mouvemens intrepides, 

Qui changent le combat, qui fixent le deſtin, 

Au Chef des Legions il les porte ſoudain, 

LOfficier les regoit. Sa troupe impatiente 

Regle au ſon de ſa voix ſa rage obciflante, 

On s'ecarte, on s' unit, on marche en divers corps, 
Un eſprit ſeul preſide a ces vaſtes reſſorts. 

| Mornay revole au Prince, il le ſuit, il l'eſcorte; 

Il pare, en lui parlant, plus d'un coup qu'on lui porte: 
Mais il ne permet pas à ſes ſtoiques mains 

De ſe ſouiller du ſang des malheureux h umains. 

De ſon Roi ſeulement ſon ame eſt occupee , 

Pour ſa defenſe ſeule il a tire Pepee ; 

Et ſon rare courage , ennemi des combats , 

Sait affronter la mort, & ne la donne pas. 


De Turenne déja la valeur indomtee , 
Repouſſoit de Nemours la troupe epouyantee, 
D'Ailly portoit par- tout la crainte & le trepas , 
D'Ailly tout orgueilleux de trente ans de combats ; 
Et qui dans les horreurs de la guerre cruelle , 
Reprend, malgre ſon age, une force nouvelle: 
Un ſeul Guerrier s'oppoſe a {ſes coups menagaus: 
C'eſt un jeune Heros à la fleur de ſes ans, 

Qui , dans cette journee illuſtre & meurtriere , 
Commengoit des Combats la fatale carriere ; 
D'un tendre hymen à peine il goutoit les appas, 
Favori ; des amours, il ſortoit de leurs bras: 
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Honteux de n' etre encor fameux * par ſes char- 
mes, 
Avide de la gloire, F voloit aux alarmes, 
Ce jour ſa jeune &pouſe , en accuſant le Ciel, 
En deteſtant la Ligue , & ce combat mortel, 
Arma ſon tendre amant, & d'une main tremblante 
Attacha triſtement ſa cuiraſſe peſante, 
Et couvrit en pleurant d'un caſque precieux , 
Ce front ſi plein de grace, & ſi cher à ſes yeux. 


Il marche vers d' Ailly, dans ſa fureur guerriere, 

Parmi des tourbillons de flamme, de pouſſiere, 

A travers les bleſles, les morts & les mourans, 

De leurs courſiers fougueux t. tous deux preſſent les 

flancs ; 

Tous deux, fur Pherbe unie & de ſang colorte, 

© Selancent lein des rangs d'une courſe afſurce, 
Sanglans , couverts de fer, & la lance à la main, 
D' un choc epouvantable ils ſe frappent ſoudain, 

La terre en retentit, leurs lances font rompues ; 
Comme en un Ciel brulant deux effroyables nues, 
Qui, portant le tonnerre & la mort dans leurs flancs , 
Se heurtent dans les airs, & volent ſur les vents, 
De leur mélange affreux les eclairs rejailliflent ; 

La foudre en eſt formee , & les mortels fremiflent : 
Mais loin de leurs courſiers, par un ſubit effort, 
Ces Guerriers malheureux cherchent une autre 

mort, 
Deja brille en leurs mains le fatal cimeterre: 
La Diſcorde accourut, le demon de la guerre, 
La mort pale & ſanglante etoient I ſes cötés: 
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Malheureux , ſuſpendez vos coups precipites : 
| Mais un deſtin funeſte enflamme leur courage, 


Dans ce cœur ennemi qu'ils ne connaiſſent pas, 
Le fer qui les couvroit, brille & vole en eclats. 
Sous les coups redoubles leur cuiraſſe etincelle , 
Leur ſang qui rejaillit rougit leur main cruelle; 
Leur bouclier, leur caſque arretant leur effort, 
Pare encor quelques coups, & repouſſe la mort. 
Chacun d'eux ,, etonne de tant de réſiſtance, 
Reſpectoit ſon rival, admiroit ſa vaillance. 
Enfin le vieux d' Ailly, par un coup malheureux , 
Fait tomber A ſes pieds ce Guerrier penereux, 
es Ses yeux ſont pour jamais fermes a la lumiere , 
Son caſque , aupres de lui, roule ſur la pouſliere, 
D'Ailly voit fon viſage, © deſeſpoir ! ö cris! 
Il le volt, il Fembrafſe : helas! c'etoit ſon fils. 
Le pere infortune, les yeux baignes de larmes , 
Tournoit contre ſon ſein ſes parricides armes: 
On Varrete , on s'oppoſe a fa juſte fureur , 
Il s' arrache en ti emblant de ce lieu p'ein d'horreur, 
Il deteſte M jamais ſa coupable victoire, 
Il 1enonce a la Cour, aux humains, a la gloire, 
Et ſe fuyant lui-meme, au milieu des deſerts, 
Il va cacher fa peine au bout de ' Univers. | 
La, foit que le Soleil rendit le jour au monde, 
Soit qu'il finit ſa courſe au vaſte ſein de Vonde; 
Sa voix faiſoit redire aux echos attendris , 
Le nom, le triſte nom de ſon malheureux fils. 
Du Heros expirant la jeune & tendre amante, 
Par la terreur conduite, incertaine, tremblante, 
N 2 


inte 


Dans le cœur l'un de l'autre ils cherchent un paſſage. 
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Vient d'un pied chancelant ſur ces funeſtes bords: 


Elle cherche, elle voit dans la foule des morts, 
Elle voit ſon epoux , elle tombe eperdue , 

Le voile de la mort ſe repand ſur ſa vue. 

Eſt- ce toi, cher amant ? Ces mots interrompus, 
Ces cris demi-formes ne ſont point entendus; 

Elle r'ouvre les yeux, ſa bouche preſſe encore 
Par ſes derniers baiſers la bouche qu'elle adore; 
Elle tient dans ſes bras ce corps pale & ſanglant, 
Le regarde, ſoupire, & meurt en l'embraſſant. 


Pere, Epoux malheureux, famille deplorable , 
Des fureurs de ces tems exemple lamentable , 
Puiſſe de ce combat le ſouvenir affreux 
Exciter la pitiè de nos derniers neveux, 
Arracher à leurs yeux des larmes ſalutaires, 

Et qu'ils n'imitent point les crimes de leurs peres ! 


Mais qui fait fuir ainſi ces Ligueurs diſperſcs ? 
Quel Heros, ou quel Dieu les a tous renverſes ? 
C'eſt le jeune Biron, c'eſt lui dont le courage 
Parmi leurs Bataillons $'etoit fait un paſſage. 

D' Aumale les voit fuir, & bouillant de courroux , 

Arrétez, revenez. ., laches, où courez- vous? 

Vous, fuir? vous, Compagnons des Mayenne & de 
Guiſe? 

Vous qui devez venger Paris, Rome & VEgliſe ? 

Suivez-mol , rappellez votre antique vertu, 

Combattez ſous d'Aumale , & vous avez vaincu. 

Auſſi-tòt, ſecouru de Beauveau , de Foſſeuſe, 


Du farouche Saint-Paul, & meme de Joyeuſe, 


II raſſemble avec eux ces Bataillons epars , 


0 
1 
| 
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Qu'il anime en marchant du feu de ſes regards, 
La fortune avec lui revient d'un pas rapide , 
Biron ſoutient en vain d'un courage intrepide | 
Le cours prectpite de ce fougueux torrent; 

11 voit à ſes cotes Parabere expirant ; 

Dans la foule des morts il voit tomber Feuquiere , 
Neſte, Clermont, d' Angenne ont mordu la pouſſiere: 
Perce de coups lui=-meEme , il eſt pret de perir.... 
C'etoit ainſi , Biron, que tu devois mourir , 

Un trepas fi fameux , une chite ſi belle, 

Rendoit de ta vertu la m&moire immortelle. 


Le genereux Bourbon ſut bientdt le danger 
Ou Biron trop ardent venoit de s'engager. 
Il Paimoit, non en Roi, non en Maitre ſevere , 
Qui ſouffre qu'on aſpire a Phonneur de lui plaire , 
Et de qui le cœur dur & Vinflexible orgueil 
Croit le ſang d'un ſujet trop paye d'un coup d' eil. 
Henri de Pamitie ſentit les nobles flammes : - 
Amitié, don du Ciel, plaiſir des grandes ames , 
Araitie que les Rois, ces illuſtres ingrats , 
Sont afſez malheureux pour ne connaitre pas : 
II cout le ſecourir; ce beau feu qui le guide 
Rend ſon bras plus puiſſant, & ſon vol plus rapide. 
Biron (9) qu'environnoient les ombres de la mort, 
A Vaſpect de ſon Roi fait un dernier effort; 
II rappelle a fa voix les reſtes de fa vie, 


(2) Le Duc de Biron fut bleſſé a Ivry; mais ce fut au 
combat de Fontaine-Francaiſe qu Henri le Grand lu 
ſauva la vie. (On a tranſporté a la bataille d' Ivry cer 
EvEnement qui, n'étant point un fait principal, peut 
etre aiſement deplace, ) | 1 
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Sous les coups de Bourbon, tout s' carte, tout plie 

Ton Roi, jeune Biron, t'arrache à ces ſoldats 

Dont les coups redoubles achevoient ton trepas.. 
Tu vis; ſonge du moins à lui reſter fag-le, 
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Un bruit affreux s' entend. La Diſcorde cruelle 
Aux vertus du Heros oppoſant ſes fureurs , 
D*une rage nouvelle embraſe les Ligueurs, 
Elle vole à leur tte, & ſa bouche fatale 
Fait retentir au loin ſa trompette infernale. 
Par ces ſons trop connus d' Aumale eſt excitè, 
Auſſi prompt que le trait dans les ai rs emportè, 
Il cherchoit le Heros, ſur lui ſeul il s elance; 
Des Ligueurs en tumulte une foule s'avance. 
Tels au fond des forets , precipitant leurs pas, 
Ces animaux hardis, nourris pour les combats, 
Fiers eſclaves de homme, & nes pour le carnage, 
Preſſent un Sanglier, en raniment la rage, 
Ignorant le danger, aveugles, furieux, 
Le Cor excite au loin leur inſtinct belliqueux; 
Les antres, les rochers , les monts en retentiſſent: 
Ainſi contre Bourbon mille ennemis s'uniſſent, 
Il eſt ſeul contre tous, abandonnꝭ du fort, 
Accablè par le nombre, enroure de la mort. 
Louis, du haut des Cieux, dans ce danger terrible, 
Donne au Heros qu'il aime une force invincible; 
Il eft comme un rocher qui, menacant.les airs, 
Rompt la courſe des vents, & repouſſe les mers. 
Qui pourroit exprimer le ſang & le carnage 
Dont l' Eure en ce moment vit couvrir ſon rivage? 
O vous, Manes ſanglans du plus vaillant des Rois, 
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Fclairez mon eſprit, & parlez par ma voix. 

Il voit voler vers lui ſa Nobleſſe fidelle, 

Elle meurt pour ſon Roi, ſon Roi combat pour elle. 
L'effroi le devancoit , la mort ſuivoit ſes coups , 
Quand le fougueux Egmont s'offrit a ſon courroux. 


Long- tems cet Etranger, trompe par ſon courage, 
Avoit cherche le Roi dans l'horreur du carnage; 
Dit fa témèrité le conduire au cercueil, | 
L'honneur de le combattre irritoit fon orgueil. 
Viens, Bourbon, crioit-il, viens augmenter ta gloire: 
Combattons, c'eſt à nous de fixer la victoire. 
Comme il diſoit ces mots, un lumineux eclair , 
Meſſager des Deſtins, fend les plaines de Pair, 
L'arbitre des combats fait gronder ſon tonnerre, 
Le ſoldat ſous ſes pieds ſentit trembler la terre. 
D*Egmont croit que les Cieux lui doivent leur appui, 
Qu'ils defendent fa cauſe, & combattent pour lui. 
Que la nature entiere, attentive à ſa gloire, 
Par la voix du tonnerre annoncoit fa victoire. 
D*Egmont joint le Heros, il Patreint vers le flanc , 
II triomphoit deja d'avoir verſe ſon ſang, 
Le Roi, qu'il a bleſſe, voit ſon peril ſans trouble; | 
Ainſi que le danger ſon audace redouble : ' 
Son grand cœur gaplaudit d'avoir au champ d'honneur 
Trouve des ennemis dignes de fa valeur. 
Loin de le retarder, fa bleſſure Virrite , 
Sur ce fier ennemi Bourbon ſe precipite : 
D' Egmont d'un coup plus sir eſt renverſe ſoudain, 
Le fer Etincelant ſe plongea dans ſon ſein. 
Sous leurs pieds teints de ſang les chevaux le foulerent, 
N 4 
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Des ombres du trepas ſes yeux s'envelopperent , 
Et ſon ame en courroux s' envola chez les morts, 
Ou Paſpedt de ſon pere excita ſes remords. 
Efpagnols tant vantes , troupe jadis fi fiere, 

Sa mort aneantit votre vertu guerriere , 

Pour la premiere fois vous connütes la peur. 


L'etonnement , Veſprit de trouble & de terreur 
Sempare en ce moment de leur troupe alarmee, 
II paſſe en tous les rangs , il s'&tend ſur Parmee, 
Les Chefs ſont effrayes , les Soldats éperdus; 
L'un ne peut commander, Pautre nobtit plus. 

Ils jettent leurs drapeaux „ils courent , ſe renverſent; 
Pouſſent des cris affreux, ſe heurtent, ſe diſperſent. 
Les uns fans reſiſtance à leur vainqueur offerts, 
Flechifſent les genoux , & demandent des fers. 
D'autres d'un pas rapide evitant fa pourſuite, 
Juſqu'aux rives de l' Eure emportes dans leur fuite, 
Dans les profondes eaux vont ſe precipiter , 

Et courent au trepas qu'ils veulent eviter, 

Les flots couverts de morts interrompent leur courſe , 
Et le fleuve ſanglant remonte vers ſa ſource, 


Mayenne en ce tumulte incapable d'effroi, 
Afflige, mais tranquille , & maitre encor de ſol, 
Voit d'un œil aſſuré ſa fortune cruelle , 

Et tombant ſous ſes coups , ſonge à triompher delle ; 
D'Aumale aupres de lui, la fureur dans les yeux, 
Accuſoit les Flamands, la Fortune & les Cieux : 

Tout eſt perdu, dit-il , mourons, brave Mayenne; 
Quittez , lui dit ſon Chef, une fureur fi vaine, 
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Vivez pour un parti dont vous ètes Phonneur , 
Vivez pour reparer ſa perte & ſon malheur : 

Que vous & Bois-Dauphin , dans ce moment funeſte , 
De nos ſoldats epars aſſemblent ce qui reſte. 

guivez- moi, Pun & l'autre, aux remparts de Paris; 
De la Ligue, en marchant, ramaſſez les debris ; 

De Coligny vaincu ſurpaſſons le courage. 
D'Aumale en l'ecoutant, pleure & fremit de rage, 
Cet ordre qu'il dẽteſte, il va Pexecuter , 
Semblable au fier Lion qu'un Maure a ſa domter, 
Cui, docile à ſon Maitre, à tout autre terrible, 

A la main qu'il connait ſoumet ſa tete horrible, 

Le ſuit d'un air affreux, le flatte en rugiſſant, 
Et parait menacer meme en obeiflant, 


Mayenne cependant , par une fuite prompte, 
Dans les murs de Paris courait cacher fa honte. 
Henri victorieux voyoit de tous cotes 
Les Ligueurs ſans defenſe implorant ſes bontes, 
Des Cieux en ce moment les voùtes s' entr'ouvrirent, 
Les manes des Bourbons dans les airs deſcendirent. 
Louis, au milieu d'eux , du haut du Firmament, 
Vint contempler Henri dans ce fameux moment: 

Vint voir comme il fauroit uſer de la victoire, 
Et s'il acheveroit de meriter ſa gloire. 
Ses Soldats pres de lui, d'un ceil plein de courroux, 
Regardolent ces vaincus echappes a leurs coups. 
Les captifs en tremblant conduits en fa preſence, 
Attendoient leur Arret dans un profond ſilence. 
Le mortel deſeſpoir, la honte , la terreur , 
Dans leurs yeux egares avoient peint leur malheur, 
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Bourbon tourna ſur eux des regards pleins de grace, 
Ou regnoienta la fois la douceur & l'audace. 
Soyez libres, dit- il; vous pouvez deformais 
Reſter mes Ennemis, ou vivre mes Sujets. 
Entre Mayenne & moi reconnaifſez un Maitre. 
Voyez qui de nous deux a merits de l'ẽtre; 
Eſclaves de la Ligue, ou compagnons d'un Roi, 
Allez gemir ſous elle, ou trtomphez ſous moi. 
Choiſiflez, A ces mots d'un Roi couvert de gloire, 
Sur un champ de bataille, au ſein de la victoire, 
On voit en un moment ces captifs eperdus , 
Contens de leur defaite , heurenx: d*etre vaincus, 
Leurs yeux ſont éclairés, leurs cœurs wont plus de 
Haifle ; 
Sa valeur les vainquit , fa vertu les enchaine : 
Et $honorant deja du nom de ſes ſoldats, 
Pour expier leur crime ils marchent ſur ſes pas. 
Le Roi de tous cötés fait ceſſer le carnage: 
Maitre de ſes Guerriers, il flechit leur courage. 
Ce n'eſt plus ce lion qui, tout couvert de ſang, 
Portoit avec I'effroi la mort de rang en rang: 
C'eſt un Dieu bienfaiſant qui, laiflant ſon tonnerre, 
Fait ſucceder le calme aux horreurs de la guerre, 
Conſole les vaincus, applaudit aux vainqueurs, 
Soulage, recompenſe & gagne tous les cœurs. 
Ceux à qui la lumiere etoit preſque ravie, 
Par ſes ordres humains ſont rendus à la vie; 
Ft ſur tous leurs dangers , & ſur tous leurs beſoins ,, 
Tel qu'un pere attentif, il &tendoit fes ſoins, 


Du vrai comme du faux la prompte meſſagere,, 
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Qui $accroit dans fa courſe, & d'un aile legere, 
plus prompte que le tems vols au dela des mers, 
paſſe d'un Pole à l'autre, & remplit PUnivers : 


| Qui celebre des Rois la kom , ou les meryellles , 
Qui raſſemble ſous lui la curtoſite , 

Leſpoir, Veffroi, le doute & la credulite , 

| De a brillante voix, trompette de la gloire, 

Du Heros de la France annoncoit la victoire. 

Du Tage à PEridan le bruit en fut porte , 

Le Vatican ſuperbe en fut eponvante, 

Le Nord à cette fois treſſullit a'alegrefle : 

Madrid fremir d%effroi , de honte & de triſteſſe. 
O malheureux Paris! inſideles Ligueurs |! 

O Citoyens trompes , & vous, Pretres trompeurs, 
De quels cris douloureux vos temples retentirent? 
De cenire en ce moment vos t?tes ſe couvrirent, 
Helas ! Mayenne encor vient flatter vos eſprits. 
Vaincu, mais plein d'eſpoir, & maitre de Paris, 
Sa politique habile au fond de fa retraite, 

Aux Ligueurs incertains deguiſoit fa. defaite. 
Contre un coup ſi funeſte il veut les raſſurer; 
En cachant ſa diſgrace il croit Ia reparer, 

Par cent bruits menſongers il ranimoit leur zele; 
Mais malgre tant de ſoins la verite cruelle, 
Dementant à ſes yeux ſes diſcours impoſteurs, 


La Diſcode en fremit , & redoublant fa rage, 
Non, je ne verrai point detruire mon ouvrage, 
Dit-elle , & n'aurai point dans ces murs malheureux 


Ce monſire compoſe d'veux, de bouches, Goreilles 1 


Voloit de bouche en bouche, & glagoit tous les cœurs. 
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Verſe tant de poiſons, allume tant de feux, 
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De tant de flots de ſang cimentè ma puiſſance, 
Pour laiſſer a Bourbon l' Empire de la France. 
Tout terrible qu'il eſt , j'ai Part de L'affaiblir, 
Si je rai pu le vainere, on le peut amollir. 
N' oppoſons plus d'efforts a ſa valeur ſupreme, 
Henri n'aura jamais de vainqueur que lui-mème. 
C'eſt ſon cœur qu'il doit craindre, & je veux au- 
jourd' hui 


T' attaquer, le combattre , & le vaincre par lui. 


Elle dit: & ſoudain des rives de la Seine, 
Sur un char plein de ſang, attele par la haine, 
Dans un nuage epais qui fait palir le jour, 
Elle part, elle vole, & va trouver PAmour. 
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W CHANT NEUVIEME. 
ARGUMENT. 
DESCRIPTION du Temple de „Amour. La Diſcorde 


implore ſon pouvoir pour amollir le courage de Henrt 
TV. Ce Heros eft retenu quelque tems aupres de Ma- 
dame p*EsTR## , ſi celebre ſont le nom de 14 
BELLE GABRIFILE, Mornay Parrache d fon 
amour, & le Roi retourne d fon Armee. 


ud 
oy 1 
* +8: 
* 


Jon les bords fortunes de antique Idalie, 

Lieux on finit l'Europe, & commence PAſie , 
S*tleve un vieux Palais (a) reſpectè par les tems: 
La nature en poſa les premiers fondements; 


5141 


(a) Cette Deſcription du Temple de l' Amour, & la 
peinture de cette paſſion perſonnifice , ſent enticrement 
allegoriques, On a place en Chypre le lieu de la Scene, 
comme on a mis'a Rome la demeure de la Politique; 
parce que les Peuples de V iſle de Chypre ont de tout 


tems palle pour etre tres-abandonnes a Famour , de me- 
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Et Part ornant depuis ſa ſimple architecture, 

Par ſes travaux hardis ſurpaſſa la nature, 

La, tous les champs voiſins peuples de myrtes verds, 
N'ont jamais reſſenti Poutrage des hyvers, 

Par- tout on voit meurir , par tout on voit Eclore , 
Et les fruits de Pomone, & les preſens de Flore; 
Et la terre n' attend, pour donner ſes moiſſons, 
Ni les vœux des humains, ni l'ordre des ſaiſons. 
L'homme y ſemble goiter , dans une paix profonde, 
Tout ce que la nature aux premiers jours du monde, 
De ſa main bienfaiſante accordoit aux humains: 

Un eternel repos, des jours purs & ſereins, 


Les douceurs, les plaiſirs que promet l'abondance, Q1 
Les biens du premier age hors la ſeule innocence, O 
On entend pour tout bruit des concerts enchanteurs, L 
Dont la molle harmonie inſpire les langueurs; 1 
Les voix de mille Amans, les chants de leurs Mai- | 

treſſes, g 


Qui celebrent leur honte , & vantent leurs faibleſſes. 
Chaque jour on les voit, le front pare de fleurs, 
De leur aimable Maitre nplorer les faveurs : 

Et dans Part dangereux de plaire & de ſeduire, 
Dans ſon temple à Venvi s' empreſſer de s'inftruire, 
La flatteuſe eſperance au front toujours ſerein , 
AT Autel de PAmour les conduit par la main, 


me que la Cour de Rows a eu la reputation d'etre 1 
Cour la plus politique de l'Europe. - 


On ne doit donc point regarder ici PAmour, comme 
Fils de Venus, & comme un Dieu de la Fable, mais 
comme une paſſion repreſentee avec tous les plaidirs & 
tous les delordies qui Taccompagnent. 
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pres du Temple ſacrè, les Graces demi-nues , 
Accordent A leurs voix leurs danſes ingenues, 

La molle volupte , ſur un lit de gazons , 

Gtisfaite & tranquille , ecome leurs chanſons, 

On voit à ſes cotes le myſtere en ſilence, 

Le ſourire enchanteur , les ſoins, la complaiſance , 
Les plaiſirs amoureux, & les tendres deſirs, 

Plus doux, plus ſeduiſants encor que les plaiſirs. 


De ce Temple fameux telle eſt Paimable entree z 
Mais lorſqu'en avancant ſous la voiite ſacree , 
On porte au ſanctuaire un pas audacieux , 
Quel ſpectacle funeſte epouvante les yeux 
Cen'eſt plus des plaiſirs la troupe aimable & tendre, 
Leurs concerts amoureux ne s'õ font plus entendre, 
Les plaintes, les degouts, Pimprudence, la peur, 
Font de ce beau ſejour un ſejour plein d horreur. 
La ſombre Jalouſie au teint pale & livide, 
Suit d'un pied chancelant le ſoupęon qui la guide: 
La haine & le courroux, repandant leur venin, 
Marchent devant ſes pas un poignard à la main. 
La Malice les voit, & d'un ſouris perfide 
Applaudit en paſſant à leur troupe homicide. 
Le Repentir les ſuit , deteſtant leurs fureurs, 
Et baiſſe en ſoupiraur ſes yeux mouilles de pleurs, 


C'eſt a, c'eſt au milieu de cette Cour affreuſe , 
Des plaiſirs des humains compagne malheureule, 
Que PAmour a choiſi ſon ſejour eternel, 
Ce dangereux enfant, fi tendre & ſi cruel , 
Porte en fa faible main les deſtins de la terre, 
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Donne avec un ſouris, ou la paix ou la guerre, 
Et repandant par-tout ſes trompeuſes douceurs , 
Anime l' Univers, & vit dans tous les cœurs. 

Sur un Trone eclatant , contemplant ſes conquetes, 
Il fouloit à ſes pieds les plus ſuperbes tetes, 

Fier de ſes cruautes plus que de ſes bienfaits, 

Il ſembloit s applaudir des maux qu'il avoit faits, 


La Diſcorde ſoudain, conduite par la rage, 
Ecarte les plaiſirs, s ouvre un libre paſſage, 
Secouant dans ſes mains ſes flambeaux allumes , 

Le front couvert de ſang , & les yeux enflammes : 
Mon frere, lui dit-elle , on ſont tes traits terribles ? 
Pour qui reſerves-tu tes fleches invincibles ? 

Ah! ſi de la Diſcorde allumant le tiſon, 

Jamais à tes fureurs tu melas mon poiſon ; | 

Si tant de fois pour toi j'ai trouble la nature, 

Viens , vole ſur mes pas, viens venger mon injure ; 
Un Roi victorieux ecraſe mes ſerpens , 

Ses mains joignent Polive aux lauriers triomphans. 
La clemence avec lui, marchant d'un pas tranquille 
Au ſein tumultueux de la guerre civile, 

Va ſous ſes etendards flottants de tous cotes , 
Reunir tous les cœurs par moi ſeule ccartes. 

Encor une victoire, & mon trone eſt en poudre: 
Aux remparts de Paris Henri porte la foudre. 

Ce Heros va combaitre, & vaincre & pardonner ; 
De cent chaines d'airain ſon bras va m'enchainer. 
C'eſt à toi d'arrẽter ce torrent dans ſa courſe. 

Va de tant de hauts faits empoiſonner la ſource. 


Que ſous ton joug, Amour, il gemiſſe abattu; 
| Va 
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va domter ſon courage au ſein de la vertu. 
Ceſt toi, tu t'en ſouviens , toi dont la main fatale 
Fir tomber ſans effort Hercule aux pieds d' Omphale. 
Ne vit-on pas Antoine amolli dans tes fers, 
Abandonnant pour toi les ſoins de' Univers, 
Fuyant devant Auguſte, & te ſuivant ſur Ponde , 
Pref:rer Cleopatre a PEmpire du monde? 
Henri te reſte à vaincre après tant de Guerriers, 
Dans ſes ſuperbes mains va fletrir ſes lauriers, 
Va du myrte amoureux ceindre fa tete altiere; 
Endors entre tes bras ſon audace guerriere. 
A mon trone ebranle cours ſervir de ſoutien, 
? Viens, ma cauſe eſt la tienne, & ton regne eſt le 
mien, 


Ainſi parloit ce monſtre, & la voũte tremblante: 
Repetoit les accens de ſa voix effray ante. 
L'Amour qui Pecoutoit , couchè parmi des fleurs, 
D'un ſouris fier & doux repond ſes fureurs. 
Ils arme cependant de ſes fleches dorees, 
11 fend des vaſtes Cieux les voùtes azurees: 
Er precede des jeux „ des graces, des plaiſirs, 
II vole aux champs Frangais ſur Paile des zephirs;. 


SS 


Dans ſa courſe, d'abord , il d&couvre avec joie. 
Le faible Ximois, & les.champs ou fut Troie; 
Il rit en contemplant dans ces lieux renommes ,. 
La cendre des Palais par ſes mains conſumes, 

Il appergoit de loin. ces murs batis ſur Ponde., 
Ces remparts orgueilleux, ce prodige du monde, 
Veniſe, dout Neptune admire le deſtin , 


Et qui commande aux flots rentermes dans ſon ſein. 
. * 
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Il deſcend , il Farrete au champ de la Sicile 


On lui meme inſpira Theocrite & Virgile, I 
On Pon dit qu'autrefois par des: chemins nouveaux, ” 
De Pamoureux. Alphee il conduiſit les eaux. ” 
Bientor quittant les bords de Paimab'e Aretliuſe, N: 
Dans les ch:mps:!e Provence il vole vers Vaucluſe (Y), 75 


Aſyle encor plus doux, lieux où dans ies beauy. jours 
Petrarque ſoupira ſes vers & ſes amours. 
Il voit les murs d' Anet bãtis aux bords de l' Eure; 


Par ſes adroites mains avec art enlaſſes, 

Les chiffres de Diane (c) y ſont encor traces , 

Sur ſa tombe en paſſant les plaiſirs & les graces 
Repandirent les fleurs qui naiſſoient ſur leurs traces. 


Aux campagnes d'Ivry I Amour arrive enfin. 
Le Rci pret d'en partir pour un plus grand deſſein, 
Meélant a ſes plaiſirs l'image de la guerre, 
Laiſſoit pour un moment repoſer ſon tonnerre, 
Mille jeunes Guerriers à travers les guerets , 
Pourſuivoient avec lui les hotes des fortts.. 
L'amour ſent à ſa vue une joie inhumaine, 

Il aiguiſe ſes traits, il prepare fa chaine, 

Il agite les airs que lut-meme a calmes:, 

Il parle, on voit ſoudain les Elemens armes, 
D'un bout du monde à autre appellant les orages, 


(6) Vaucluſe-, Valliſclauſa, pres de Gordes en Pro- 
verice ,. cclebre par le ſejſour que fir Petrarque dans les 
environs. L'on voit meme encore pres de ſa ſource une 
maiſon qu'on appelle la Maiſon: de Pétrarque. 


(e) Anet fur baàti par Henri II, pour Diane de Poi- 
tiers, dont les chiffres font melzs dans tous les ornemens 
de ce Chateau, lequel eſt pas loin de la plaine d'Lvry. 
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ex voix commande aux vents d'aſſembler les nuages, 
De verſer ſes tor rens ſuſpendus dans les airs , 

Et d'apporter la nuit, la foudre & les eclairs, 

Deja les Aquilons à ſes ordres fideles, 

Dans les Cieux obſcurcis ont deploye leurs ailes; 

La plus affreuſe nuit ſuccede au plus beau jour; 

La nature en gemit, & reconnait l' Amour. 


9- 


| Dans les ſillons fangeux de la camp agne humide, 
[Le Roi marche incertain , fans eſcorte & ſans guide, 
I' Amour en ce moment allumant ſon flambeau , 
Tait briller devant lui ce prodige nouveau. 
Abandonnè des ſiens; le Roi dans ces bois ſombres 
s, Suit cet aſtre ennemi, brillant parmi les ombres. 
Comme on voit quel quefois les voyageurs troublés 
| Suivre ces feux ardens de la terre exhalés, 

| Ces feux dont la vapeur maligne & paſſagere, 
Conduit au precipice a Pinſtant qu'elle eclaire. 


In, 


Depuis peu la fortune en ces triſtes climats, 
| D'une illuſtre mortelle avoit conduit les pas, 
Dans le fond d'un Chateau, tranquille & ſolitaire , 
Loin du bruit. des combats elle attenduit ſon pere 
Qui, fiddle a ſes Rois, vieilli dans les hazards; 
| Avoit du grand Henri ſuivi les étendards. 

- © P'Eftree (d) eroit ſon nom: la main de la Nature, 


0 i (4) Gabrielle I Eſirèe, d'une ancienne Maiſon de Pi- 


les cardie, fille & petite fille dun Grand- Maitre de I'Ar-- 

ne tillerie ,. marice au Seigneur de Liancourt , & depuis: 
Ducheſſe de Beaufort, &c. 

* f 


1s Henri IV en devint amoureux pendant les gaerres ci- 


viles, il. ſe. derohoit. que que fois pour * voir. Un 
2 
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De ſes aimables dons la combla ſans meſure. 

Telle ne brilloit point aux bords de I'Eurotas, 

La coupable beaute qui trahit Menelas 3 

Moins touchante & moins belle, à Tarſe on vitparaitre 
Celle (e) qui des Romains avoit domte le maitre, 
Lorſque les habitans des rives du Cidnus, 
IL'encenſoir à la main, la prirent pour Venus, 
Elle entroit dans cet ge , helas ! trop redoutable, 
Qui rend des paſſions le joug inevitable, 

Son cœur ne pour aimer, mais fier & genereux , 
D'aucun amant encor n'avoit recu les vœux. 
Semblable en ſon Printemps à la roſe nouvelle, 
Qui renferme en naiſſant ſa beauté naturelle, 
Cache aux vents amoureux les trefors de ſon ſein , 
Et s'ouvre aux doux rayons d'un jour pur & feretn, 


L'Amour qui cependant gapprete à la ſurprendre 
Sous un nom ſuppoſe vient pres delle ſe rendre , 


jour meme il ſe deguiſa en Payſan , paſſa au travers 
des Gardes ennemies, & arriva chez elle, non ſans 
courir riſque d'erre pris. | | 

On peut voir ces details dans PHiſtoire des Amours du 
grand Alcandre , Ecrite par une Princeſſe de Conti. 


(e) Cleoparre allant 4 Tarſe, on Antoine Vavoit man- 
dee, fit ce voyage ſur un vaiſſcau brillant d'or, & ornè des 
plus belles pe intures ; les voiles Etoient de pourpre » les 
cordages d'or & de ſoie. Cleopatre Etoit habillee comme 
on reptẽſentoit alors la Deefſe Venus, ſes femmes repré- 
ſentoient les Nymphes & les Graces; la poupe & la proue 
Etoient remplies des plus beaux Enfans deguiſes en 
Amours Flle avangoit dans cet équipage fur le fleuve 
Cidnus, au fon de mille inſtrumens de muſique. Tout 
le Peuple de Tarſe la prit pour la Deeffe. On quitta le 
Tribunal d'Antoine pour courir au devant delle. Ce 
Romain lui-me&me alla la recevoir , & en devint Eper- 

- dument amoureux. ( Plutarque. ) | | 
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Il parait ſans flambeau , ſans fleches , ſans carquois , 
II prend d'un ſimple enfant la figure & la voix. 

On a vu, lui dit-il, ſur la rive prochaine, 

S'avancer vers ces lieux le vainqueur de Mayenne. 

II gliffoit dans fon cœur, en lui diſant ces mots, 
Un deſir inconnu de plaire a ce Heros. 

Son teint fut anime d'une grace nouvelle. 

L'Amour s'applaudiſſoit en la voyant fi belle; 


Que n'eſpèroit- il point aide de tant d'appas ! 


Au devant du Monarque il conduiſit ſes pas. 


L'art ſimple dont lui-mème a forme fa parure, 


Parait aux yeux ſeduits, l'effet de la nature. 


| L'or de ſes blonds cheveux qui flotte au gre des vents, 


Tantot couvre fa gorge, & ſes trefors naiſſans: 
Tantot expoſe aux yeux leur charme inexprimable; 


da modeſtie encor la rendoit plus aimable : 


Non pas cette farouche & triſte auſterite , 


| Qui fait fuir les Amours, & meme la beauté: 
| Mais cette pudeur douce , innocente , enfantine, 


Qui colore le front d'une rougeur divine , 
| Infpire le reſpect, enflamme les deſirs, 
| Et de qui la peut vaincre, augmente les ping rs, 


II fait plus; a PAmour tout miracle eſt poſſible. 


Il enchante ces lieux par un charme invincible. 
Des myrtes enlafles , que d'un prodigue fein 


La terre obèiſſante a fait naitre ſoudain , 

Dans les lieux d'alentour etendent leur feuillage. 
A peine a-t-on paſſe ſous leur fatal ombrage , 
Par des liens ſecrets on ſe ſent arreter ; | 
On s'y plait, on sy trouble, on ne peut les quitter , 
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On voit fuir ſous cette ombre une onde enchantereſſe. 
Les Amans fortunes, pleins d'une douce ivreſſe, 
Y boijvent à longs traits l'oubli de leur devoir. 
L'Amour dans tous ces lieux fait ſentir ſon pouvoir. 
Tout y parait changè, tous les cœurs y ſ5upirent, 
Tous ſont empoiſonnes du charme qu'ils reſpirent. 
Tout y parle d' Amour. Les oiſeaux dans les champ: 
Redoublent leurs baiſers, leurs careſſes, leurs chants, 
Le moiſſonneur ardent qui court avant Paurore. 
Couper les bl: nds- Epics que l' Eté fait Eclore ; 
Sarrete , $'1nq" ete, & pouſſe des ſoupirs, 

Son cœur eſt ctonne de fes nouveaux delirs, 

Il demeure enchante dans. ces belles retraites, 

Et laiſſe en ſoupirant ſes moiſſons imparfaites, 

Pres de lui, la Bergere oubliant ſes troupeaux, 

De fa tremblante main ſent tober ſes fuſeaux. 
Contre un pouvoir ſi grand quent pu faire d?Eftree; 
Par un charme indomtable elle étoit attirèe. 

Elle avoit à combattre en ce funeſte jour, 

Sa jeuneſſe, ſon cœur, un Heros, & l'amour. 


Quelque tems de Henri la valeur immortelle 
Vers ſes drapeaux vainqueuis en ſecret le rappelle; 
Une inviſible main le retient malgre lui. 

Dans ſa vertu premiere il cherche un vain appui. 
Sa vertu Pabandonne & ſon ame enivree 
N'aime, ne voit, n'entend , ne connait que d'Eftree, 


Lein de lui cependant tous ſes Chefs etonnes- 
Se demandent leur Prince, & reſtent conſternes. 
Is trembloient pour ſes jours: helas! qui Veutpucroire » 
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Qu'on ent dans ce moment diy craindre pour ſa gloire ? 


On le cherchoit en vain ; ſes ſoldats abattus, 
Ne marchant plus ſous lui ſembloient deja vaincus. 


t. Mais le Genie heureux qui preſide à la. France, 
| Ne ſouffrit pas long-tems fa dangereuſe abſence 5; 
1s deſcendit des Cieux à la voix de Louis, 
Ss. Ft vint d'un vol rapide au ſecours de ſon fils. 
| Quand il fut a vers ce triſte Hemiſphere, 
Pour y trouver un ſage, il regarda la terre. 
Il ne le chercha paint dans ces lieux reveres , 
| A Petude, au ſilence, au jeune conſacres. 
II alla dans Ivry, La m la licence, 
Ou du ſoldat vainqueur s'emporte l'inſolence, 
L' Ange heureux des Francais fixa ſon vol divin: 
Au milieu des drapeaux des enfans de Calvin. 
e; 1 gadrefſe a Mornay , c'etoit pour nous inſtruire , 
Que ſouvent la raiſon ſuffit a nous conduire, 
Ainſi qu'elle guida chez des peuples paiens, 
Marc-Aurele, ou Platon, la honte des Chretiens.. 


Non moins prudent ami que philoſophe auſtere, 
Mornay ſut l'art diſcret de reprendre & de plaire: 
Son exemple inſtruiſoit bien mieux que ſes diſcours; 
i Les ſolides vertus furent ſes ſeu's amours; 
Avide de travaux, inſenſible aux delices, 

e, 1 marchoit d'un pas ferme aux bords des precipices, 
Jamais Pair de la Cour, & ſon ſouffle infecté, 
N'altera de ſon cœur l'auſtere purete, 

Belle Arethuſe, ainſi ton onde fortunee 
„ Roule au ſein furiezx. d'Amphitrite etonnee.,, 
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Un cryſtal toujours pur, & des flots toujours claird, 
Que jamais ne corrompt l'amertume des. Mers. 


Le genereux Mornay conduit par la ſageſſe, 
Part & vole en ces lieux, où la douce molleſſe 
Retenoit dans ſes bras le vainqueur des humains, 
Et de la France en lui maitriſoit les deſtins. 
L'Amour à chaque inſtant redoublant ſa victoire, 
Le rendoit plus heureux pour mieux fletrir fa gloire, 
Les plaiſirs qui ſouvent ont des termes ſi courts, 
Partageoient ſes moments & rempliſſoient ſes jours. 


L'Amour au milieu d' eux decouvre avec colere, 
A cote de Mornay la ſageſſe ſevere ; 
Il veut ſur ce Guerrier lancer un trait vengeur , 
Il croit charmer ſes ſens , il croit bleſſer ſon cœur: 
Mais Mornay mepriſoit fa colere & ſes charmes , 
Tous ſes traits impuiſfants s mouſſoient ſur ſes armes. 
Il attend qu'en ſecret le Roi $'offre à ſes yeux, 
Et d'un eil irrite contemple ces beaux lieux. 


Au fond de ces jardins, au bord d'une onde claire, 
Sous un myrte amoureux, aſyle du myſtere, 
D*Eſtree à ſon amant prodiguoit ſes appas; 

Il languiſſoit près d'elle, il bruloit- dans ſes bras. 

De leurs doux entretiens rien n'alteroit les charmes, 
Leurs yeux etotent' remplis de ces heureuſes larmes, 
De ces larmes qui font les plaiſirs des amants, 

Ils ſentoient cette ivreſſe & ces ſar{.flements , 

Ces tranſports , ces fureurs., qu'un. tendre amour 
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ue lui ſeul fait goũter, que lui ſeul peut decrire , 
es folatres plaiſirs, dans le ſein du repos, 
Les amours enfantins déſarmoient ce Heros 


[un tenoit fa cuiraſſe encor de ſang trempee , 
[autre avoit detache ſa redoutab.e epee, 

Et rioit en tenant dans ſes deities mains, 

Ce fer, Pappui du Trone , & Icffroi des humains. 


La Diſcorde de loin , inſulte à fa faibleſſe; 


| 

ire, Wile exprime en grondant ſa barbare alégreſſe; | 6 
da fiere aCtivite menage ces inſtants, | | | 
„lle court de la Ligue irriter les ſerpents. 1 ; 
Ec tandis que Bourbon ſe repoſe & ſommeille, 9 

„De tous ſes ennemis la rage ſe revellle, | | 1 
2 2 is . | | * 

Enfin dans ces jardins ou fa vertu languit, | | = 
ll voit Mornay paraitre : il le voit & rougit. B 
un de Pautreen ſecret ils craignoient la preſence , | „ 
es. ¶ Le ſage en Pabordant garde un morne ſilence; = 
Mais ce ſilence m&me , & ces regards baiſles , 1 


Se font entendre au Prince, & $'expliquent aſſez. 1 
Sur ce viſage auſtere, on regnoit ! triſteſſe, 
„Henri lut aiſement ſa honte & ſa faibleſſe. 
| Rarement de fa faute on aime le temoin, | 
Tout autre eut de Mornay mal reconnu le ſoin, 
Cher ami, dit le Roi, ne crains point ma colere , 
Qui m?apprend mon devoir eſt trop sür de me plaire. 
| Viens, le cœur de ton Prince eſt digne encor de toi, 
Je Cai vu, Cen eſt fait, & tu me rends a moi: 
Je reprends ma vertu que l'amour m'a ravie: 
De ce honteux repos fuyons l'ignominie. 
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Fuyons ce lieu funeſte , on mon cœur mutine 
Aime encor les liens dont il fut enchaine : 

Me vaincre eſt deſormais ma plus belle victoire. 
Partons , bravons l'amour dans les bras de la gloire, 
Et bientòt vers Paris repandant la terreur, 

Dans le ſang Eſpagnol effaons mon erreur. 


A ces mots genereux , Mornay connut ſon Maltre: 
C'eſt vous, s'ecria-t-il, que je revois paraitre; 
Vous de la France entiere auguſte defenſeur , 
Vous, vainqueur de yous-meme, & Roi de votre 

cœur, 
L'Amour à votre gloire ajoute un nouveau luſtre; 
Qui l'ignore eſt heureux, qui le domte eſt illuſtre. 


II dit: Le Roi s'apprète à partir de ces lieux. 
Quelle douleur, © Ciel, attendrit ſes adieux! | 
Plein de l'aimable objet qu'il fuit & qu'il adore, 
En condamnant ſes pleurs il en verſoit encore. 
Entraine par Mornay , par PAmour attire , 

Il s' eloigne, il revient, il part deſeſpere. 

Il part: en ce momet d' Eſtrèe evanoute, 

Reſte ſans mouvement, ſans couleur & ſans vie. 
D'une ſoudaine nuit ſes beaux yeux ſont couverts. 
L'Amour qui l'apperęut jette un cri dans les airs: 
II s'epouvante, il craint qu'une nuit éternelle 
N'enleve à ſon Empire une Nymphe ſi belle; 
N'efface pour jamais les charmes de ces yeux 
Qui devoient dans la France allumer tant de feux. 
II la prend dans ſes bras; & bientot cette Amante 
Rouvre a ſa douce voix fa paupiere mourante, * 


CHANT VEUVTEME. ryr 


Lui nomme ſon Amant, le redemande en vain , 
Le cherche encor des yeux, & les ferme ſoudain, 
L'Amour baigne des pleurs qu'il repand aupres d'elle, 
Au jour qu'elle fuyoit tendrement la rapelle, 

P'un eſpoir ſeduiſant il lui rend la douceur , 

Et ſoulage les maux dont lui ſeul eſt PAuteur, 


19 | Mornay toujours ſevere & toujours inflexible , 
| Entrainoit cependant ſon Maitre trop ſenſible, 

in ö La force & la vertu leur montrant le chemin, 
La gloire les conduit les lauriers a la main; 

a Et l'amour indigne , que le devoir ſurmonte, 

uva cacher loin d'Aner fa colere & ſa honte. 


Wor wang ĩ˖—Ü— — — — 


= er 


- 


r 


— — — f : , — 
Nee — * = — 
C > k G 


n— 8 


e I ; 
— — .. 3 — 
A e e ——— 


— — — 


— — ae 


D — 
— eee” — comp re rr ner" nay 


=] 


— "OOO 


— — — — ——— 
— — — ———— 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


Era) EN AI tr eo en — , f OST o_  —  - — 


W 


dee 


4 py Saeed. N 


Wo N 
ANON % 
8 1 W 


W 


1 
2 


— - 
— 
— 2 27 


— 
a” 


* 
W 
Hine 
N id. 1100 * 
we W Mee Th LL 
ON vl of 
ded 
WV 
vl 


Y 


U d vant 8 Y " 'y 
WY N er Ot 
\ NY * 0 \ 
cee, 
N * CON $, \ 
p b 0 \ 
* n i 44 - 
17 W „ee 
ANNA e 


N 
W Nee, 
N N \ 
J NV 
W 
\ Ty 


1 
oh 


--, 
== 


N 
N 0 
\ 
0 


Nan \ ? 

0 WMS y 
IN 1 | | 
aal | ff HAT" 


NN 
0 
W 
WW 


4! 
\' | 


WR 
WAV 


i 


| W 
\ \ 
A N W 


Ag 


WW 


Wl 


| 


tt 


FIN 


A\ 


— , 
- 


_ \ 
„ 05 DN \ WW 
DAE N 
NN Is W N 


\\ \. 

\ 
\ id 
\ 


\ 
N 


oy 


AS 


\ 
— 


| | ö „N | = = 
, NN (NR 


ge” Nan N 25 


+ 


U 
Jt 


J 
NJ. 


\ 


i, . 


wo 110 24. 0 
my \ a. 


— 


\\ 


— 


o 
* 
* 


N 


( 
\ 
\ 


FILE ISS 


e,. 


— 
— — 
— 


f 77707 . N ary Ne 
| $74 88 
n 7 ' wy — 9 II WV 
8 77. | N 


Chant X © 


_ 


Pl 


| 


11 
' 


F in 


| 


2 


2 
4 —_ *- 
- LIXT) 
8 : * 
Ap 
* N 
— a7 
RK * > 
* 1 
— 
— 
— 
1 
* 


. 
g x , 4 
1 „ ä 
_— —— — = —— — en 2 
r Xx — 1 . * 

. — — 1 — 4 — 


how —— — 
2 — — ow em 
— — _— * 22 — . —_ro—_—_— 
3 ͤ ——ů —u—— — 


— — <LI 
hk he, 


——  — — 


. ——— ———— Wen A rien > ů¶ —— — ies De 


2 


TT 
— — 4, 
E IH 
EEE 
- 


2 
.. 


2 


-] <>; } LP} 
1 


5 a N A I. 0 


Lf 77772 
's 2 
2 4 WE: 


* 
. D 
276 298 


vv 
WON 
een 
U 
=D 


CHANT DIXIEME. 
ARGUMENT. 


NE TOUR du Rot d fon Armee: il recommence le Fiege. 
Combat ſingulier du Vicomte de Turenne, & du Che- 
walier Þ Aumale, Famine horrible qui 7 defole la Ville, 


Le Ciel recompenſe enfin ſes vertus, La verite vient 
Peclairer, Paris lui ouvre ſes portes, G la Guerre efſk 
| 


finite, 


Crus momens dangereux , perdus dans la molleſſe, 
Avoient fait aux vaincus oublier leur faibleſſe. 9 


D'un eſpoir renaiſſant le peuple eſt enivré. 
Leur eſpoir les trompoit ; Bourbon que rien n'arrete , 


Le Roi nourrit lui- meme les Habitans qu'il affiege. | 


A de nouveaux exploits Mayenne eſt prepare, '- 


Accourt impatient d'achever ſa conquete , | 
Paris epouyante revit ſes etendards ; | | 
P:3 


— — > 
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Le Heros reparut aux pieds de ſes remparts, 

De ces memes remparts ou fume encor ſa foudre, 
Et qu? reduire en cendre il ne peut ſe reſoudre ; 
Quand VAnge de la France, appaiſant ſon courroux, 
_ Retint ſon bras vainqueur , & ſuſpendit ſes coups. 
Deja fe camp du Roi jette des cris de joie, 

D'un ail d'impatience il devoroit ſa proie. 

Les Ligueurs cependant d'un juſte effroi troubles , 
Pres du prudent Mayenne etotent tous raſſemblés. 
La, d'Aum:le, ennemi de tout conſeil tiinide, 

Leur tenoit fierement ce langage intrépide; 
Nous ravons point encor appris a nous cacher , 
L'Ennemi vient à nous, c'eſt là qu'il faut marcher, 
C'eſt 1k qu'il faut porter une fureur heureuſe; 

Je connais des Francais la fougue impetueuſe, 
L'ombre de leurs remparts affaiblit leur vertu. 

Le Francais qu'on attaque eſt a demi-vaincu, 
Souvent le deſeſpoir a gagne des batailles : 
Pattends tout de nous ſeuls, & rien de nos murailles, 
Heros qui m'ecoutez, volez aux champs de Mars; 
Peuples qui nous ſuivez, vos chefs font vos rem- 
parts. a . 


Il fe tut à ces mots: les Ligueurs en ſilence | 


SBembloient de fon audace accuſer l'imprudence. 


Il en rougit de honte , & dans leurs yeux contus 
II lut en fremiflant leur crainte & leur refus. 

Et bien, pourſuivit-il , ſi vous n'oſez me ſuivre, 
Frangais, à cet affront je ne veux point ſurvivre. 
Vous craignez les dangers; ſeul je m'y vals offrir, 
Et vous apprendre à vaincre, ou du moins a mourir. 
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De Paris à Finſtant ihHit ouyrir la porte; 
Du peuple qui Ventoure iFeloigne l'eſcorte, 
Il Savance .; un Herault, Miniſtre des combats , | 


juſquꝰ aux tentes du Roi marche devant ſes pas, 
Et crie à haute voix: Quiconque aime la gloire, 


Qu'il diſpute en ces lieux Phonneur de la victoire. 
D' Aumale vous attend; Ennemis, paraiſſez. 


Tous les Chefs à ces mots d'un beau zele pouſles,, 
Vouloient contre d'Aumale eſſayer leur courage. 
Tous briguoient pres du Roi cet illuſtre avantage , 
Tous avoient merite ce prix de la valeur; 

Mais le vaillant Turenne emporta cet honneur ; 
Le Roi mit dans ſes mains la gloire de la France. 
Vas, dit-il, d'un ſuperbe abaiſſer Vinſolence, 
Combats pour ton pays, pour ton Prince, & pour toi, 
Et recois en partant les armes de ton Roi. 

Le Heros, a ces mots, lui donne ſon epee, 

Votre attente, © grand Roi! ne ſera point trompèe, 
Lui repondit Turenne, embraſſant ſes genoux; 
Ven atteſte ce fer, & j'en jure par vous. 

11 dit: le Roi ' embraſſe, & Turenne s'èlance 
Vers l'endroit ou d' Aumale, avec impatience, 
Attendoit qu'a ſes yeux un; combattant parut. 

Le peuple de Paris aux remparts accourut, 

Les ſoldats de Henri pres de lui ſe rangerent: 

Sur Jes deux combatrans tous les yeux gattacherent, 

Chacun dans l'un des deux voyant ſon defenſeur , 

Du geſte & de la voix excitoit ſa valeur. . 

Cependant ſur Paris s' levoit un nuage 


Qui ſembloit apporter le tonnerre & Porage , 
| P 4 
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Ses flancs noirs & brülants tout A 955 entr ou. ¶ su 
verts, 1 

Vomiſſent Jang ces lieux les manſtres des Enfers , 

Le Fanatiſme affreux , la Diſcorde farouche, 

La ſombre politique, au cœur faux , à I'sil louche, 

Le demon des combats reſpirant les farents , 

Dieux enivres de ſang , Dieux dignes des Lignenrs, 

Aux remparts de la Ville ils fondent , ils $/arretent, 

En faveur de d'Aumale au combat ils s'apprètent. 

Voila qu'au meme inſtant du haut des Cie ux ouverts 

Un Ange eſt deſcendu ſar le Trone des airs, 

Couronne de rayons , nageant dans la lumiere, 

Sur des ailes de feu parcourant fa carriere , 

Et laiſſant loin de lui POccident eclaire, 

Des ſillons lumineux dont 1] eſt entoure, 

Il tenoit d'une main cette Olive ſacrèe, 

Preſage conſolant d'une paix deſirẽe; 

Dans l'autre étinceloit ce fer d'un Dieu vengeur, 

Ce glaive dont s' arma l' Ange exterminateur , 

Quand jadis l' Eternel a la mort devorante 

Livra les premiers-nés d'une race inſolente. 

A Faſpect de ce glaive, interdits, deſarmes , 

Les monſtres infernaux ſemblent inanimes, 

La terreur les enchaine : un pouvoir invincible 

Fait tomber tous les traits de leur troupe inflekible. 

Ainſi de ſon Autel teint du ſang des humains, 

Tomba ce fier Dagon, ce Dieu des Philiſtins, 

Lorſque du Dieu des Dieux en ſon Temple apportce , , 

A ſes yeux eblouis PArche fut preſentee, 


Faris, le Roi, Arme, & PEnfer „& les Cieux, 
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von ur ce combat illuſtre ayoient fixé les yeux. 

: Bientt les deux Guerriers entrent dans la carriere. 

Henri du champ d'honneur leur ouvre la barriere , 

leur bras reſt point charge du poids d un bouclier , 

ls ne ſe cachent point ſous ces buſtes d'acier, 

Des aneiens Chevaliers ornement honorable , 

Eclatant à la vue, aux coups impenetrable, 

| 11s negligent tous deux cet appareil qui rend, 

Et le combat plus long, & le danger moins grand, 

Leur arme eſt une épee; & fans autre defenſe , 

| Expoſe tout entier, Pun & l'autre s avance. 

0 Dieu! cria Turenne, arbitre de mon Roi, 

| Deſcends , juge ſa cauſe, & combats avec moi, 

Le courage neſt rien ſans ta main protectrice , 

pattends peu de moi meme, & tout de ta juſtice. 

D' Aumale répondit, 'attends tout de mon bras, 

Cieſt de nous que depend le deſtin des combats 3 

n vain Phomme timide implore un Dieu ſupreme , 

| Tranquille au haut du Ciel il nous laiſſe à nous- 
memes : 

Le parti le plus juſte eſt celui du vainqueur, 

Et le Dieu de la guerre eſt la ſeule valeur. 


'.» 


II yoit de ſon rival la modeſte aſſurance. 

Mais la trompette ſonne. Ils s'elancent tous deux , 
Ils commencent enfin ce combat dangereux: 

Tout ce qu'ont pu jamais la valeur & P adreſſe, 
L'ardeur, la fermete, la force, la ſoupleſſe, 

Parut des deux c6tes en ce choc eclatant. 

Cent coups étoient portes & pares à 'inſtant 


11 dit, & d'un regard enflamme d' arrogance, mY 
— * ? N. 


r 
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Tantòt avec fureur Pun deux fe precipite , 
T/autre d'un pas leger ſe detourne & Vevite, 
Tantòt plus rapproches ils ſemblent ſe ſaiſir, 
Leur plaiſir renaiſſant donne un affreux platfir ; 
On ſe plait à les voir obſerver & ſe craindre, 
Avancer , Sarreter , ſe meſurer, s'atteindre; 
Le fer étincelant avec art detourne , 

Par de feints mouvements trompe l' œil etonne, 
Telle on voit du Soleil la lumiere eclatante 
Briſer ſes traits de feu dans onde tranſparente , 
Et ſe rompant encor par des chemins divers, 
De ce cryſtal mouvant repaſſer dans les airs. 

Le ſpectateur ſurpris , & ne pouvant le croite, 
Voyoit à tout moment leur chite & leur victoire. 
D'Aumale eſt plus ardent, plus fort, plus furieux; 
Turenne eſt plus adroit , & moins impètueux. 
Maitre de tous ſes ſens, anime ſans colere, 

Il fatigue à loiſir ſon terrible adverſaire. 

D' Aumale en vains efforts épuiſe fa vigueur. 
Bientöt ſon bras lafſe ne ſert plus ſa valeur. 
Turenne qui Pobſerve, appercoit ſa foibleſſe: 

II ſe ranime alors, il le pouſſe, il le preſſe. 
Enfin d'un coup mortel il lui perce le flanc, 
D'Aumale eſt renverſc dans les flots de ſon ſang. 
Il tombe , & de PEnfer tous les monſtres fremirent; 
Ces lugubres accens dans les airs s' entendirent: 
» De la Ligue 2 jamais le trone eſt renverſe, 

„Tu Pemportes , Bourbon, notre regne eſt paſſe, 
Tout le peuple y repond par un cri lamentable. 
D' Aumale fans vigueur, &tendu for le ſable, 
Menace-encor Turenne & le menace en vain, 
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3 redoutable epee echappe de ſa main, 

veut parler, fa voix expire dans fa bouche. 
horreur d'etre vaincu rend fon air plus faroucke , 
ſe leve, il retombe, il ouyre un eil mourant; 
J! regarde Paris, & meurt en ſoupirant. 

Tu le vis expirer , infortune Mayenne , 

Tu le vis, tu fremis, & ta chiite prochaine 

Dans ce moment affreux $'offrit à tes eſprits. 


„ 


Cependant des Soldats, dans les murs de Paris (a) 
Rapportotent a pas lents le malheui eur d'Aumale, 
Ce ſpectacle ſanglant, cette pompe fatale 

Entre au milieu d'un peuple interdit, egare : 
Chacun voit en tremblant ce corps défiguré, 

Ce front ſouille de ſang, cette bouche entr'ouverte, 
Cette tte penchee , & de poudre couverte, 

Ces yeux ol le trepas ale ſes horreurs. 

On n'entend point de cris, on ne voit point de pleurs, 
La honte, la pitis , Pabattement, la crainte, 
Etouffent leurs ſanglots, & retiennent leur plainte , 


4 
52 
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Tout ſe tait, & tout tremble, Un bruit rempli d'hor- 
. reur, 
Bientot de ce ſilence augmente la terreur, 


wr 


re, 
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nt; (a) Le Chevalier d' Aumale fur rus dans ce tems-la a 
BVaint Denis, & fa mort affaiblit beaucoup le parti de la 
Ligue. Son duel avec le Vicomte de Turenne n'eſt qu' u- 
ne fiction; mais ces combats ſinguliers eroltent encore 


a la mode; il Fen fit un ctlebre derriere les Chartreux, 


entre le ſieur de Marivaux qui tenoit pour les Royaliſ- 
tes, & le ſieur Claude de Marolles qui tenoit pour les 
5 Ligueurs. Ils ſe battirent en preſence du peuple & de 
7  VArmee, le jour meme de Vaſſaflinar d'Henri III; mais 
Ee fut de Marolles qui fur vainqueur. 2 
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Les cris des aſſiegeans juſqu'au Ciel s'ẽleverent; 
Les Chefs & les Soldats pres du Roi Salem; 
rent: 

Ils demandoient l'aſſaut. Le Roi dans ce moment, 

Modera ſon courage & leur emportement, 

II ſentit qu'il aimoit fon ingrate patrie, 

II vonlut la ſauver de fa propre furie. 

Hai de ſes Sujets, prompt à les épargner, 

Eux ſeuls vouloient ſe perdre , il les voulut gapner, 

Heureux ſi fa bonte prevenant leur audace, 

Forcott ces malheureux à lui demander grace: 

Pouvant les emporter, il les fait inveſtir, 

II laiſſe à leurs fureurs le tems du repentir. 

II (5) crut que fans aſſauts, fans combats , an 
| alarmes , | 

La diſette & la faim , plus fortes que ſes armes, 

Lui livreroient ſans peine un peup le inanimè, 

Nourri dans Pabondance , au luxe accoutumé; 

Qui, vaincu par ſes maux, touple dans l'indigence, 

Viendroit à ſes genoux implorer ſa clemence, 

Mais, le faux zele, hélas! qui ne ſauroit ceder', 

Enſeigne à tout ſouffrir, comme à tout hazarder. 


| Mais 
Lore 
ordil 
and 
Lontr 
Ilors 
be ſup 
* 


Les mutins qu*epargnoit cette main vengereſſe, 
Prenoient d'un Roi clement la vertu pour faibleſſe, 
Et fiers de ſes bontes, oubliant ſa valeur, 

Ils defiotent leur Maitre, ils bravoient leur Vain: 
queur; 
Ils oſoient inſulter a ſa vengeance oiſive. 


© Henri IV TIA Paris en 3590 avec moins de 
vine mille hommes. 
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| Mais lorſqu' enfin les eaux de la Seine captive 
erent d'apporter dans ce vaſte ſejour 

ordinaire tribut des moiſſons d'alentour: 

1nd on vit dans Paris la faim pale & cruelle, 
lontrant deja la mort qui marchoit apres elle; 

lors on entendit des hurlemens affreux: 

e ſuperbe Paris fut plein de malheureux, 

ge qui la main tremblante, & la voix affaiblie , 
d:mandoient vainement le ſoutien de leur vie. 
ſientöt le riche méme, apres de vains efforts, 
Iprouva la famine au milieu des treſors, 

te n'etoit plus ces jeux, ces feſtins & ces fetes, 

di: de myrte & de roſe ils couronnoient leurs tetes , 
Du parmi des plaiſirs toujours trop peu goũtès, 
les vins les plus parfaits, les mets les plus vantés 
$ous des lambris dores qu'habire la molleſſe, 

De leur gout dedaigneux irritoient la pareſſe. 

Dn vit avec effroi tous ces voluptueux , 

F Piles, defigures , & la mort dans les yeux , 
P:ridane de miſere au ſein de l'opulence, 
Piceſter de leurs biens l'inutile abondance. 

Te vieillard , dont la faim va terminer les jours, 
Voir ſon fils au berceau qui perit ſans ſecours, 

Ici meurt dans la rage une famille entiere. 

Plus loin, des malheureux couches ſur la pouſſiere , 
pe difputcient encor , a leurs derniers momens , 
Les reſtes odieux des plus vils alimens, 

E. ſpectres affames , outrageant la nature, 
Vont au iein des os chercher leur nourriture, 
a) es morts epouvanres les offemens poudreux, 
Ainſi qu'un pur fcoment , ſont prepares par eux. 


el, 


= 


Le tonnerre allume ſur un Prince heretique , 
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Que n'oſent point tenter les extremes miſeres, D'u 
On les vit ſe nourrir des cendres de leurs peres, Ligre 
Ce deteſtable mets (c) avanęa leur trepas , lus c 
Et ce repas pour eux fut le dernier repas, es u 


Ces Pretres cependant, ces Docteurs fanatiques 
Qui, loin de partager les miſeres publiques, 
Bornant à leurs beſoins tous leurs ſoins paternels, Ne c 
Vivoient dans Pabondance a l'ombre des Autels (d), 
Da Dieu qu'ils offenſoient atteſtant la ſouffrance , 
Alloient par- tout du peuple animer la conſtance: 
Aux uns, a qui la mort alloit fermer les yeux, 
Leurs liberales mains ouvroient deja les Cieux. 
Aux autres ils montroient d'un coup d'œil prophe- 
tique , 


Paris bientot ſauve par des ſecours nombreux , 
Et la manne du Ciel prete à tomber pour eux. 
Helas ! ces vains appas , ces promeſſes teriles , 
Charmoient ces malheureux , a tromper trop faciles; 
Par les Pretres ſeduits , par les Seize effrayes, | 
Soumis , preſque contents, ils mouroientà leurs pieds ; C 
Trop heureux, en effet, d' abandonner la vie, * 


(e) Ce fut PAmbaſſadeurd'Eſpagne aupres de la Ligue, 
qui donna le Conſeil de faire du pain avec des os de 
morts : Conſeil qui fut execute ,. & qui ne ſervit qu'a 
avancerles jours de pluſieurs milliers d'hommes. Sur quoi 
on remarque l'ẽtrange faibleſſe de imagination humai- 
ne. Ces Aſſiégés n'auroient pas oſé manger la chair de 
leurs compatriotes qui venoient d'etre tués, mais ils 
mangeoient volontiers les os. ; 

(d) On fit la viſite, dit Mezeray , dans les Logis des Ec- 
cleſiaſtiques & dans les Couvens, qui ſe trouverent tous 
pourvus , meme celui des Capucins , pour plus d'un an. 


1 3 0 1 


— 


CHANT DAA tg: 
D'un ramas d' Etrangers la Ville etoit remplie, 
rigres que nos Ajeux nourriſſoient dans leur ſein, 

us cruels que la mort, & la guerre & la faim: 

es uns Etotent venus des campagnes Belgiques, 

es autres des rochers & des monts Helvẽtiques; 
garbares (e), dont la guerre eſt l'unique metier , 

Er qui vendent leur ſang a qui veut le payer, 

De ces nouveaux Tyrans les avides coliortes 
\ſegent les maiſons, en enfoncent les portes, 

Aux hotes effrayes preſentent mille morts: 

Non pour leur arracher d'inutiles trẽſors; 

Non pour aller ravir, d'une main adultere , 


Une fille eploree à ſa tremblante mere: 

De la cruelle faim le beſoin conſumant 

Semble etoufler en eux tout autre ſentiment; 

Et d'un peu d' aliments #4 decouverte heureuſe, 
Etoit l' unique but de leur recherche affreuſe. 
Il n'eſt point de tourment, de ſupplice & d'horreur 
Cue, pour en découvrir, rinventat leur fureur. 


Une femme, grand Dieu! faut- il j la mémoire (f) 


Conſerver le recit de cette horrible hiſtoire ! 
Une femme avoit vu, par ces cœurs inhumains , 


(e) Les Suiſſes qui Eroient dans Paris, à la ſolde du Due 
de Mayenne y commirent des exces affreux, au rapport 


de tous les Hiſtoriens dutems; c eſt ſur eux ſeuls que tom- 
be ce mot de Barbares, & non ſur leur Nation 7 de 
U 


bons ſens & de droiture, & Pune des plus reſpectables 


Nations du monde, puiſqu' elle ne ſonge qu à conſerver 
| fa liberté, & jamais a opprimer celle des autres. 


(f) cette Hiſtoire eſt rapportée dans tous les Mémoi- 


| res du tems, De pare illes horreurs arriverent aulli au ſie - 
| ge de la Ville de Sancerr mee... 


* 
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Un reſte d'alimens arrache de ſes mains, 

Des biens que lui ravit la fortune cruelle, 
Un enfant lui reſtoit, pret a perir comme elle: 
Furieuſe, elle approche, avec un coutelas , 

De ce fils innocent qui lui tendoit les bras ; 

Son enfance , {a voix, ſa miſere & ſes charmes, 

A ſa mere en fureur arrachent mille larmes ; 

Elle tourne ſur lui ſon viſage effraye , 

Plein d'amour, de regret , de rage, de pitié; 
Trois fois le fer echappe 2 ſa main defailiante : 

La rage enfin Pemporte , & d' une voix tremblante, 
Deteſtant ſon hymen & (a fecondite , | 
Cher & malheureux fils que mes flancs ont porte , 
Dit-elle ; c'eſt en vain que tu regus la vie, 

Les Tyrans ou la faim Pauroient bientöt ravie : 

Et pour qui vivrois-tu ? Pour aller dans Paris 
Errant & malheureux pleurer ſur ſes debris ? 
Meurs avant de ſentir mes maux & ta miſere, 
Rends-mo le jour, le ſang que t'a donnè ta mere; 


Que mon ſein malheureux te ſerve de tombeau, 
Et que Paris, du moins, voie un crime nouveau. 


En achevant ces mots, furieuſe, égarèe, 

Dans les flancs de ſon fils, fa main deſeſperte 
Enfonce , en fremiſſant, le parricide acer , 
Porte le corps ſanglant aupres de ſon foyer , 
Et d'un bras que pouſſoit fa faim impitoyatle , 
Prepare avidement ce repas effroyable. 


Attires par la faim, les farouches ſoldats 


Dans ces coupables lieux reviennent ſur leurs pas; 
Leur tranſport eſt ſemblable à la cruelle joie | 


e 
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Des ours 8 des lions qui fondent fur leur proie, 

A Fenvi Pun de l'autre ils courent en fureur , 

Ils enfoncent la porte. O ſurpriſe! © terreur! 

Pres d'un corps tout ſanglant à leurs yeux ſe preſente 
Une femme egaree , & de ſang dégouttante. 

Oui, c*eſt mon propre fils, oui, monſtres innumains , 
C'eſt vous qui dans ſon ſang avez trempè mes mains; 
Que la mere & le fils vous fervent de pature, 
Craignez-vous plus que moi d' outrager la nature? 
Quelle horreur , a mes yeux, ſemble vous glacer tous? 
Tigres, de tels feſtins ſont preparcs pour vous. 

Ce diſcours inſenſè, que ſa rage prononce, 

Eſt ſuivi d'un poignard qu'en ſon cœur elle enfonce. 
De crainte , a ce ſpectacle , & d'horreur agites , 

Ces monſtres confondus courent epouvantes, 

Ils n'oſent regarder cette maiſon funeſte , 

Ils penſent voir ſur eux tomber le feu celeſte , 

Et le peuple effraye de Phorreur de ſon ſort , 
Levolt les mains au Ciel, & demandoit la mort. 


Juſqu aux tentes du Roi mille bruits en coururent; 
Son cœur en fut touchè, ſes entrailles s' murent: 
Sur ce peuple infidele il repandit des pleurs : 
O Dieu ! gecria-t-1l , Dieu qui lis dans les eœurs, 
Qui vois ce que je puis, qui connais ce que j'ole , 
Des Ligueurs & de moi tu ſepares la cauſe, 
Je puis lever vers toi mes innocentes mains, 
Tu le ſais, je tendois les bras à ces mutins, | 
Tu ne m'imputes point leurs malheurs & leurs crimes. 
Que Mayenne a ſon gre s'immole ces victimes, 
Qu'ii impute, s'il yeut , des defaſtres fi grands 

Q 


A la neceſlite , l'excuſe des Tyrans ; 
De mes ſujets ſeduits qui comble la miſere ; 

I! en eſt Vennemi , Pen dois etre le pere: 

Je le ſuis, c'eſt à moi de nourrir mes enfans, 

Et d'arracher mon peuple à ces coups devorans, 
Düt-il de mes bienfaits $'armer contre moi-meme , 
Duſle-je, en le ſauvant, perdre mon Diadème; 
Qu'il vive, je le veux , il n'importe à quel prix; 


Et ſi trop de pitiè me coute mon Empire, 
Que du moins ſur ma tombe un jour on puiſſe lire: 
„Henri de ſes ſujets ennemi genereux , 
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Sauvons-le malgre lui de ſes vrais ennemis : 


„Aima mieux les ſauver que de regner ſur eux. 


Les Mages a leur gre faiſoient ſortir les ombres, 


8 
C 


Les murs, en ce moment, de peuple ſe rempliflent: 


II dit (g): & dans inſtant il veut que ſon armee 
Approche ſans eclat de la ville affamce ; 
Qu'on porte aux Citoyens des paroles de paix, 
Et qu' au lieu de vengeance on parle de bienfaits, 
A eet ordre divin ſes Troupes obeiſſent. | 
On voit ſur les remparts avancer a pas lents 
Ces corps inanimés, livides & tremblans , 
Tels qu'on feignoit jadis que des Royaumes ſombres 


Quand leur voix du Cocyte arretant les torrens, 


7 


(g) Henri IV fut fi bon, qu'il permettoit à ſes Offi- 
ciers d' envoyer (comme le dit Mezeray ) des rafrat- 
chiſſemens à leurs anciens amis & aux Dames Les ſol- 
dats en faiſoient autant, à l'exemple des Officiers Le 
Roi avoit de plus la gEnErofire de laiſſer ſortir de Paris 
preſque tous ceux qui ſe preſentoient. Par 1a il arriva ef- 


ectivement que les Allisgeaus noutrixent des Aſſiég&. 
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Appellvit les Enfers & les mannes errans, 

Quel eſt de ces mourans Peronnement extreme ! 

Leur cruel ennemi vient les nourrir lui-meme, 

Tourmentes , dechires par leur fiers Defenſeurs , 
| 11s trouvent la pitiè dans leurs perſecuteurs, 

[IF Tous ces evenemens leur ſembloient 1ncroyables, 
Ils voyoient devant eux ces piques formidables, 
| Ces traits , ces inſtrumens des cruautes du ſort, 
| Ces lances qui toujours avoient ports la mort, 
| Secondant de Henri la genereuſe envie, 

Au bout d'un fer ſanglant leur apporter la vie. 

| Sont=ce là, diſotent-ils , ces monſtres fi cruels? 

Eſt-ce Ia ce Tyran fi terrible aux mortels ? 

Cet ennemi de Dieu qu'on peint fi plein de rage? 

Helas ! du Dieu vivant c'eſt la brillante image. 

C'eſt un Roi bienfaiſant, le modele des Rois: 

Nous ne meèritons pas de vivre ſous ſes loix; 

Il triomphe, il pardonne, il cherit qui offenſe: 

Puiſſe tout notre ſang cimenter ſa puiſſance ! 

Trop dignes du trepas dont il nous a ſauvés, 

Conſacrons- lui ces jours qu'il nous a conſervès. 


t; 


De leurs cœurs attendris tel &toit le langage. 
Mais qui peut s'aſſurer fur un peuple volage , 
Dont la faible amitie s'exhale en vains diſcours , 
| Qui quelquefois s'cleve & retombe toujours? 
+ Ces Pretres, dont cent fois la fatale eloquence _ 
1 Ralluma tous ces feux qui conſumoient la France, 
| Vont ſe montrer en pompe a ce peuple abattu: - 
f. v» Combattans ſans courage, & Chretens fans vertu, 
„A quel indigne appas vous laiſſez · vous ſeduir e 1. 


22 


0 
4 4 
i * „ 
. # 
„ 7 R 
+» "Paw 


N . 2 - — 2 - * — 
r a. 3, * 1 * 
—— DAR ———— . — 

2 5 8 . 
I 


: 
i 
, 
: 
: 
” 
\ 
, 
* 
3 
4 
44 
+: 
1 


. os < 


! 

1 

4 

7 

FI 

15 

14 

| 

f 0 


188 LA HENRIA D E, 


ll} „ Ne connaiſſez- vous plus les palmes du martyre? 
fl. » Soldats du Dieu vivant , voulez-vous aujourd'hui 
i » Vivre pour Poutrager , pouvant mourir pour lui? 
„Quand Dieu du haut des Cieux , nous montre h 
Couronne , 6 
» Chretiens , n'attendons pas qu'un Tyran nous par. 
donne. 
„Dans ſa coupable ſecte il veut nous rèunir: 
„De ſes propres bienfaits ſongeons à le punir, 

u Sauvons nos Temples ſaints de ſon culte heretique, 
C'eſt ainſi qu'ils parloient, & leur voix fanatique , 
Maitreſſe du vil peuple, & redoutable aux Rois, 
Des bienfaits de Henri faiſoit taire la voix; 

Et deja quelques- uns, reprenant leur furie, 
S' accuſoient en ſecret de lui devoir la vie. 


A travers ces clameurs & ces cris odieux, 
Le vertu de Henri penetra dans les Cieux. 
Louis, qui, du plus haut de la voũte divine, 
Veille ſur les Bourbons, dont il eſt Porigine , 
Connut qu' enfin les temps alloient tre accomplis, 
Et que le Roi des Rois adopteroit ſon fils. 
Auſſi-tòt de ſon cœur il chaſſa les alarmes, 
La foi vint eſſuyer ſes yeux mouilles de larmes, 
Et la douce eſperance , & l'amour paternel , 
Conduiſirent ſes pas aux pieds de VEternel, 


Au milieu des clartes d'un feu pur & durable, 
Dieu mit avant les tems ſon Trone inébranlable, 
Le Ciel eſt ſous ſes pieds; de mille aſtres divers 
Le cours toujours regle I annonce à l' Univers. 


0? 
hui 
lui? 
tre [1 
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La puiffance , l'amour, avec Pintelligence , 
Unis & diviſes compoſent ſon eſſence. 
Ses Saints, dans les douceurs d'une éternelle paix, 
D'un torrent de plaiſirs entvres a jamais, 
Penetres de fa gloire, & remplis de lui-mème, 
Adorent à l'envi fa Majeſte ſupreme, 
Devant lui ſont ces Dieux, ces brülans Seraphins , 
A qui de PUnivers il commet les deſtins, 
Il parle, & de la terre ils vont changer la face, 
Des Puiſſances du ſiecle ils retranchent la race, 
Tandis que les humains, vils jouets de l'erreur, 
Des conſeils éternels accuſent la hauteur. 
Ce ſont eux dont la main frappant Rome aſſervie, 
Aux fiers enfans du Nord ont livre l' Italie, 
L'Eſpagne aux Africains, Solime aux Ottomans, 
Tout Empire eſt tombè, tout peuple eut ſes Tyrans : 
Mais cette impenetrable & juſte Providence 
Ne laiſſe pas toujours proſperer Pinſolence 3 
Quelquefois ſa bonte, favorable aux humains , 
Met le Sceptre des Rois dans d'innocentes mains, 


Le pere des Bourbons à ſes yeux ſe preſente , 


Et lui parle en ces mots d'une voix gemiſſante: 


Pere de PUnivers, fi tes yeux quelquefois 
Honorent d'un regard les Peuples & les Rois, 
Vois le peuple Francais 2 ſon Prince rebelle ; 

S'il viole tes loix , c'eſt pour t'ttre fidele. 
Aveuglé par ſon zele , il te d&ſobeit, 

Et penſe te venger alors qu'il te trahit, 

Vois ce Roi triomphant, ce foudre de la guerre, 
Lexemple, la terreur & Pamour de la terre; 
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Avec tant de vertu, n'as- tu forme ſon cœur, 

Que pour Vabandonner aux pieges de Perreur ? 

Faut-il que de tes mains le plus parfait ouvrage 

A ſon Dieu qu'il adore, offre un coupable hommage? 

Ah! fi du grand Henri ton culte eſt ignore, 

Par qui le Roi des Rois veut-1l tre adore? 

Daigne eclairer ce cœur cree pour te connaitre, 

Donne > VEpliſe un fils, donne a la France un Mal- 
tre ; | 

Des Ligueurs obſtincs onbinck les vains projets, 

Rends les Sujets au Prince, & le Prince aux Sujets. 

Que tous les cœurs unis adorent ta juſtice, 

Et t'offrent dans Paris le meme ſacrifice. 


L'Eternel à ſes vaenx ſe laiſſa penetrer , 
Par un mot de ſa bouche il daigna Paſſurer. 
A fa divine voix les aſtres $*ebranlerent : 
La terre en treſſaillit, les Ligueurs en tremblerent. 
Le Roi, qui dans le Ciel avoit mis ſon appui, 
Sentit que le Très-Haut $'interefloit pour lui. 


Soudain la verite , fi long- tems attendue , 
Toujours chere aux humains, mais ſouvent 1 inconnue: 
Dans les tentes du Roi deſcend du haut des Cieux: 
D'abord un voile epais la cache à tous les yeux; 

De moment en moment les ombres qui la couvrent, 
Cedent > la clartè des feux qui les entr ouvrent: 
Bientot elle ſe montre à ſes yeux ſatisfaits, 
Brillante d'un Eclat « qui n'eblouit jamais. 


Henri, den le grand cœur &toit forme pour due, \ 
Voit, connait , aime enfin ſa lumiere immortelle, 
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Il avoue, avec foi, que la Religion | 
Eſt au-deſſus de l'homme, & confond la raiſon, * 
Il reconnait V'Fgliſe ici-bas combattue ; 2 
oe? L'Egliſe toujours une, & par-tout etendue ; 
Libre, mais ſous un Chef, adorant en tout lieu, 
Dans le bonheur des Saints, la grandeur de fon Dieu, 
Le Chriſt de nos peches victime renaiſſante, 
at. De ſes Elus cheris nourriture vivante, 
| Deſcend ſur les Autels à ſes yeux eperdus , 
Et lui decouvre un Dieu ſous un pain qui n'eſt plus, 
Son cœur obèiſſant ſe ſoumet, s'abandonne 
A ces Myſteres ſaints dont ſon eſprit s'etonne. 


Louis, dans ce moment qui comble ſes ſouhaits , 

Louis tenant en main Polive de la paix, 

Deſcend du haut des Cieux vers le Heros qu'il aime, 
Aux remparts de Paris il le conduit lui-mème. 
Les remparts ebranles s'entr'ouvrent à ſa voix: 

Il entre (4) au nom du Dieu qui fait regner les Rois. 

Les Ligueurs éperdus, & mettant bas leurs armes, 

Sont aux pieds de Bourbon, les baignent de leurs 

larmes ; | 

| Les Pretres ſont muets, les Seize epouvantes 

En vain cherchent pour fuir des antres &cartes, 

Tout le Peuple , change dans ce jour ſalutaire, | 
Reconnait ſon vrai Roi, fon Vainqueur & ſon Pere, | 


(hb) Ce blocus & cette famine de Paris ont pour Epoque 
année 1590, & Henri IV n'entra dans Paris qu'au mois 
de Mars 1594. II s'etoit fait Catholique en Juillet 1593 3 
mais il a fallu rapprocher ces trois grands Evenemens » 
parce qu'on Ecrivoit un Potme > & non une Hiſtoire. 
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Des-lors on admira ce regne fortune , 
Et commence trop tard, & trop tot termine. 
L'Autrichien trembla. Juſtement deſarmee 


Rome adopta Bourbon, Rome s en vit aimee 


La Diſcorde rentra dans l'éternelle nuit. 


A reconnaitre un Roi Mayenne fut reduit 


Et ſoumettant enfin ſon coeur & ſes Provinces, 
Fut le meilleur Sujet du plus juſte des Princes. 


FIN. 
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Os Wa ici les VARIANT ES qui 
fe trouvent dans les differentes E ditions 
de Ia HeNklape. Elles ont etè recueil. 
lies par M. I Abbe Lenglet du Freſno 
qui les fit imprimer en 1740. Il les mil 
a la ſuite de I Edition 1n-40 , dite de 
Londres, & y joignit des REMARQUES, 
M. de V oltaire en a ajoute depuis quel. 
ques-unes de lui en reponſe à celles dt 
M. P Abbe Lenglet „on il parait * cet 
Edditeur Sef mepris. 


VARIANTES 
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„ : 
DES REMARQUES. 


CHANT PREMIER. 


| L A premiere Edition, donnee in-octavo en 
17235 commence tout autrement que les au- 


tres. En voiĩci les Vers. 


je chante les combats & ce Roi genereux, 

Qui forga les Francais a devenir heurenx, 

Qui diſſipa la Ligue & fit trembler [lbere , 

Qui fut de ſes Sujets le vainqueur & le pere, 
Dans Paris ſubjugue fit adorer ſes Loix, 

Et fut l'amour du Monde, & Vexemple des Rois. 
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" Muſe, raconte-moi quelle haine obſtinee 


Arma contre Henri la France mutinee , 


Et comment nos Aieux, a leur perte courants , 


Au plus juſte des Rois preferotent des Tyrans, 


Valois regnoit encore, & ſes mains incertaines 
De VEtat ebranle, laiſſoient flotter les renes : 
Les Loix etojent ſans force, & les droits confondus: 
Ou pour en mieux parler, Valois ne regnolt plus, 


Ce n'etoit plus ce Prince, &c, 


Ce commencement ne me parait ni moins 
beau, ni moins exact; il eft mEme plus 
court & plus nerveux que ce qui a étè mis 
depuis *. 


Page 3. Vers 4. 
Les Peuples d ſes pieds, &c. 


Le Duc d' Anjou fut élu Roi de Pologne 
ar les mouvemens que ſe donna Jean de 
338 , Eveque de Valence, Ambaſſadeur 
de France en Pologne, & Henri n alla qu'à re- 
gret recevoir cette Couronne: mais ayant ap- 
pris en 1574 la mort de ſon frere, il ne tarda 
point à revenir en France. | 


* N. B. M. Abbe Lenglet fe trompe Evidemment, de 
Yaveu de tous les gens de bon gotit , qui ont prefer la no- 
ble ſimplicitè des dernieres Editions a ee Vers qui paroiſ- 
ſoit trop recherche : SL | 


Qui foręa les Frangais a devenir heureux. 


Ul 


1 cd vo 
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Page 3. Vers g. 
Quelus & Saint-Maigrin , Joyeuſe & d" Epernon, 


La note del Edition de 1723 eſt très- ten- 
due, & contient mème beaucoup de verites 


| & de curiolttes hiſtoriques. 


Maugiron , Saint-Maigrin, Joyeuſe & d' Epernon. 


C' toit eux qu on appelloit les Mignons de 
Henri III, S. Luc, Livarot, Villequier, 
Duguaſt, & ſur- tout Quelus , eurent part 
auſſi, & à ſa faveur, & à ſes debauches. Il eſt 
certain qu'il et pour ce dernier une paſſion 
capable des plus grands excès. Dans ſa pre- 
miere jeuneſſe on lui avoit déèja reprochè ſes 
goùts: il avoit eu une amitiè fort Equivoque 
pour ce meme Duc de Guiſe, qu'il fit depuis 
tuer à Blois. * 

Le Docteur Boucher, dans ſon Livre De 
Juſia Henrici Tertii abdicatione, oſe avancer 


que la haine de Henri III pour le Cardinal 
| de Guiſe, n' avoit d' autre fondement que les 


refus qu'it en avoit eſſuyès dans fa jeuneſſe; 
mais ce conte reſſemble à toutes les autres ca- 
lomnies dont le Livre de Boucher eſt rempli. 

Henri III meloit avec ces Mignons la Re- 
ligion à la debauche ; il faiſoit avec eux des 
retraites , des peElerinages , & ſe donnoit la 


| diſcipline: il inſtitua la Confrerie de la Mort, 
foit pour la mort d'un de ſes Mignons , ſoit 
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pour celle de la Princeſſe de Conde , fa Mat. 
treſſe: les Capucins & les Minimes Etoient les 


admit quelques Bourgeois de Paris; ces Con. 
freres ètoient vẽtus d une robe d'Etamine noi 
re, avec un capuchon. Dans une autre Con- 
frerie toute contraire , qui Etoit celle des Pe 
nitens blancs , il n'admit que ſes Courtiſans 
Il Eroit perſuade, auſſi-bien que certains Theo 


pioient les peches d'habitude : on tient que le 
Statuts de ſes Confreres, leurs habits , leurs 
regles , Ctotent des emblemes de ſes amours, 
& que le Poëte Deſportes, Abbe de Tyron, 


Lua des plus fins courtiſans de ce temps-Id, 
les avoit expliques dans un livre qu'il jetta 


depuis au feu. 


Henri III vivoit d'ailleurs dans la molleſſe 
& dans Vaffeterie d'une femme coquette ; il 
couchoit avec des gants d'une peau particu- 
liere, pour conſerver la beauté de ſes mains, 
qu'il avoit effectivement plus belles que tou- 
tes les femmes de ſa Cour: Il mettoit fur ſon 
viſage une pate preparce, & une eſpece de 
maſque par deſſus: c'eſt ainſi qu'en parle le 
livre des Hermaphrodites , qui circonftancie 
les moindres details fur ſon coucher , fur fon 
lever, & ſur ſes habillemens. Il avoit une exac- I 
titude ſcrupuleuſe ſur la proprete dans la pa- 
rure: il Etoit ſi attaché à ces petiteſſes, qu'il | 
chaſſa un jour le Duc d' Epernon de fa pre- 
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Mat ſence , parce qu'il s' toit preſents devant lui 
t le fans eſcarpins blancs , & avec un habit mal 

els ii boutonns. | „„ 

Con Louis de Maugiron, Baron d Ampus, dont 


noi il eſt ici queſtion, Etoit i un des Mignons pour 
on. qui Henri III eur le plus de foibleſſe: e &toit 
e. un jeune homme d'un grand courage & d'une 
ans, grande eſperance : il avoit fait de fort belles 


he. 
EN 


actions au ſiege d'Iſſoire, ou il avoit eu le 
malheur de perdre un @il. Cette diſgrace 
le lui laiſſoit encore aſſeʒ de charmes pour etre 
urs infiniment du goùt du Roi; on le comparoit 
rs, ala Princeſſe d Eboli, qui, Ecant borgne com- 
n, me lui, Etoit dans le meme temps Maitreſſe 
la, de Philippe II, Roi d'Eſpagne. On dit que 
tta ce fut pour cette Princeſſe & pour Maugiron, 
qu'un Italien fit ces quatre beaux vers renou- 
velles depuis: | 


Lumine Acon dextro , capta eft Leonida ſiniſtro, 
Et poterat formd vincere uterque Deos 
Parve Puer, lumen, quod habes , concede Puellæ: 
Sic tu cœcus Amor , fic erit illa Venus. 


Maugiron fut tus le 27 Avril 1578, en ſer- 
vant Quelus dans fa querelle. 

Paul Stuard de Cauſſade de Saint-Maigrin , 
Gentilhomme d'aupres de Bordeaux, fut aimE 
de Herri III autant que Quelus & Maugiron 
& mourut d'une maniere auſſi tragique ; il 
fut aſſaſſinè le 21 Juillet de la meme annee , 
| dans la rue Saint Honore, ſur les onze heures 


R 4 


— 


ad 2 — 


4 
3 

f » 
| 1 
k 
: 
13 
N } 
, 
} 7 
L 


du foir , en revenant du Louvre. Il fut portiWge 
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A ce meme Hotel de Boifly , où Etoient mort, pit 
ſes deux amis, & il y mourut le lendemain 
de 34 bleſſures qu'il avoit recues la veille. 
Le Duc de Guile le balafre fut ſoupconne deſign 
cet aſſaſſinat, parce que S. Maigrin s toit vants 
d'avoir couche avec la Ducheſſe de Guiſe. 
Les Mémoires du temps rapportent que le 
Duc de Mayenne fut reconnu parmi les aſſaſ- 
{ins à ſa barbe large, & à ſa main faite en Epau- 
le de mouton. N 

Le Duc de Guiſe ne paſſoit pourtant point 
pour un homme trop {evere ſur la conduite 
de {a femme: & il n'y a pas d'apparence que 
le Duc de Mayenne, qui n'avoit jamais fait 
aucune action de lachete , ſe fut avili juſqu't 


Je meler dans une troupe de vingt aſſaſſins 


Pour tuer un ſeul homme. 
Le Roi baiſa Saint-Maigrin, Quelus & 
Maugiron apres leur mort, les fit raſer, & 
garda leurs blonds cheveux: il ota de fa main 1 
Quelus des boucles d'oreilles qu il lui avoit 
attachees lui-mème. M. de I' Etoile dit que 
ces trois Mignons moururent ſans aucune reli- 
gion : Maugiron en blaſphemant , Quelus en 
difant à tous momens : Ah ! mon Roi, mon 
Roi ! ſans dire un ſeul mot de Jeſus-Chriſt ni 
de la Vierge. | 1 
Il furent enterres à S. Paul; le Roi leur fit 
lever, dans cette Egliſe , trois tombeaux de 
marbre, ſur leſquels Etoient leurs figures à 


* 
* 
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genoux; leurs tombeaux furent charges d'E- 
pitaphes en proſe & en vers, en latin & en 
francais. On y comparoit Maugiron à Hora- 
tius-Cocles & à Annibal, parce qu'il etoit bor- 
gne comme eux. On ne rapporte point ici ces 
Epitaphes, quoiqu' elles ne ſe trouvent que 
dans les. Antiquites de Paris, imprimees ſous le 
ele regne de Henri HI. II n'y a rien de remarqua- 
Iaſ- ble ni de trop bon dans ces monumens ; ce 
au- qu'il y a de meilleur eſt Epitaphe de Quelus. 


Non injuriam , ſed mortem patienter tulit. 


Int 

ite Il ne put ſouffrir un outrage, 

ue Et ſouffrit conſtamment la mort. : 
Ut e e 

'2 ( Tire Edition de 2 72 3.) 
15 AT | 


Page 3. Vers 23. 
Des Guiſes cependant, &c. 


C'etoient deux freres : lun, Henri, Duc de 
Guiſe, fils de celui qui fut tuè & Orleans par 
Poltrot, & lui- meme tuè a Blois, par ordre 
de Henri III, en 1588: autre étoit Louis de 
Lorraine, Cardinal de Guiſe, tué à Blois auſſi- 
bien que ſon frere. Le Duc de Guiſe ſur-tout 
etoit le Chef de la Ligue: il contraignit Henri 
III d'abandonner & le Louvre & Paris à la 
journee des Barricades. C'eſt ce qui eſt expri- 
| me par le vingtieme Vers de cette page: Du 
Louyre , &c. 5 . 
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Cent Partis oppoſes, du meme orgueil épris, 


w 
— 


Deja les deux Partis, &c. 


zo VARIANT ES. 
1 Page 3. Vers 26. 


De fa faible puiſſance orgueilleuſe rivale, 
Les peuples aveugles , vils eſclaves des Grands, 
Perſecutotent leur Prince & ſervoient des Tyrans. 


L'Edition de 1723 met: 


De ſon faible pouvoir inſolente rivale. 


De ſon Trone a ſes yeux diſputoient les debris, 


Page 4. Vers/20. 
Et le Fe 8 PEgliſe, &c. 


Ce vers & les quinze ſuivants ne ſont pas 
ainſi dans les Editions, ſoit de 1723, ſoit de 
1737, ſoit des ſuivantes. Voiei e ce qu'on trays 
ve dans iã Premiere: 


Troublant tous dans Paris, & du haut de ſes Tours 
De Rome & de I'Eſpagne appellant les ſecours; 

De Pautre paraifloient les ſoutiens de fa France, 
Diviſes par leur ſecte, unis par la vengeance: 

Henri de leurs deſſeins etoit Pame & P'appui: 
Leurs eœurs impatiens voloient tous apres lui. 

On eiit dit que PArmee, > ſon pouvoir ſoumiſe, 

Ne connaiffait qu'un Chef, & n'avoit qu'une Egliſe. 
Vous le vouliez ainſi, grand Dieu, dont les deſſeins, 
Par de ſecrets reſſorts, inconnus aux humains, 
Confondant des Ligues la ſuperbe eſperance , 
Deſtinaient aux Bourbons l' Empire de la France. 
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Page 6. Vers 24. 


Des Anglais, en ſecret , gagney Pilluſtre Reine, 
L'Edition de 1723 avoit mis: 

Des Anglais, en ſecret, allez flechir la Reine, 
Mais I Edition de Londres a parle plus 

exactement; il sagiiſoit de gagner Eliza- 

beth , en faveur des deux Rois, & non pas 


de Ia flechir, parce qu'elle n'avoit aucun 
ſujet de mEcontentement de la part de ces 


Princes. 
Page 7. Vers 3. 
ER Et guiconque me venge, eſt Franęais d mes yeux. 
n Au lieu que ! Edition de 1723 met: 


nr | Lk 5 * 3 
3-4 QUL peut me VENgE1 g Val rasa «LES y EUN, 
Mais la difference eft peu conſiderable. 
Thid. Vers 8. 


Allez dans Albion, que votre renommee 


Y parle en ma defenſe, & m'y leve une Armee, 


Ces deux Vers ſont autrement dans I'Edi- 
tion de 1723; les voici: 
L'Angleterre vous aime , & votre renommee 
Sur vos pas en ces lieux conduira fon Armee, 

On trouve dans I' Edition de 1723 ces 
quatre Vers ſupprimes dans les autres Edi- 
tions; 3 5 N . - 
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Les momens nous ſont chers, & le vent nous ſeconde, 
Allez: qu'à mes deſſeins votre zele rẽponde: 
Partez: je vous attends pour ſignaler mes coups: 
Qui peut vaincre & régner, ne combat point ſans 
1 pen. 
10 11 dit, & le Heros, Ge. 
by | 


| Mais ces Vers, quoique beaux, faiſoient 

1 languir I Action, & I Auteur a bien fait de les 

1 ſupprimer, meme pour d autres raiſons. 
Page 8. Vers 8. 

Deja des Neuſtriens, &c. 


Voici de quelle maniere ce Vers & les ſept 
5 qui ſuivent, ſont mis dans I Edition de 1723: 


Deja des Neuſtriens il franchit la campagne: 
| De tous ſes Favoris, Sully ſeul Paccompagne': 
# Sully, qui, dans la guerre & dans la paix fameux, 
"1 Y| | Intrepide ſoldat, courtiſan vertueux , Ele 
| 


Dans les plus grands emplois ſignalant ſa prudence ,, 
Servit egalement & ſon. Maſtre & la France, 
| Heureux, fi mieux inſtruit de la Divine Loi, 
67 Il eũt fait pour ſon Dieu, ce qu'il fit pour ſon Roi! 
j 1 A travers deux rochers , &c. 
| Comme le nom de M. de Sully ſe trouve 
dans VEdition de 1723, M. de Voltaire y 
104 avoit joint une Remarque fort curieuſe ſur ce 
* Seigneur, que je mettrai ici, pour ne rien 
ocmettre de ce qui ſe trouve dans les Editions: 
diffèrentes de ce beau Poëme. 


I—_— 
Pons, _ 
L 2 * 
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nde On a choiſi, dit M. de Voltaire, le Duc 
de Sully, parce qu'il Etoit de la Religion Pre- 
tendue-Reformee , qu'il fut toujours inſé- 

an; WY parablement attache à fa Religion & à ſon 
Maitre, & que depuis meme il alla Ambaſ- 
ſadeur en Angleterre. Il naquit a Roſny en 

ne 2559 & mourut a Villebon en 16471. Ainſi 
es il avoir vu Henri II & Louis XIV. II fut 
Grand- Voyer & Grand- Maitre de PAr- 

| tillerie , Grand-Maitre des Ports de France, 
Sur-Intendant des Finances , Duc & Pair, 

& Marechal de France. C'eſt le ſeul homme 

a qui on ait jamais donné le Baton de Mare- 

t chal comme une marque de diſgrace. Il ne 
leut qu'en Echange de la Charge de Grand- 
Maitre de I Artillerie, que la Reine Regente 
lui 6ta en 1634. Il Etoit tres-brave homme 
de guerre, & encore meilleur Miniſtre, inca- 
> pable de tromper le Roi, & detre trompe 
par les Financiers: il fut inflexible pour les 
Courtifans , dont Tavidite eſt inſatiable , & 
qui trouvoient en lui une rigueur conforme A 
'humeur Econome de Henri IV. Ils Vap- 
pelloient le Negatif; & l'on diſoit que le mot 
de oni n' toit jamais dans ſa bouche. Avec 
cette vertu ſèvere, il ne plut jamais qu'à ſon 
Maitre: & le moment de la mort de Henri 
IV fut celui de fa diſgrace. Le Roi Louis 
XIII le fit revenir à la Cour quelques années 
apres, pour lui demander ſes avis. Il y vint, 


quoiqu'ayec repugnance. Les jeunes Cour- 
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tiſans qui gouvernoient Louis XIII, voulu- 
rent, ſelon l'uſage, donner des ridicules } 
ce vieux Miniſtre qui reparaiſloit dans une 
jeune Cour avec des habits & des airs de mode 
paſſes depuis long- temps. Le Duc de Sully, 
qui sen appercut , dit au Roi: „Sire, quand 
v le Roi votre pere, de glorieuſe memoire , 
v me faiſoit honneur de me conſulter , nous 
v ne commencions à parler d'affaires, qu'au 
» prealable on n'eut fait paſſer dans J Anti- 
„chambre les Baladins & les Bouffons de la 
» Cour. « 
Il compoſa dans la ſolitude de Sully des 
 Memoires, dans leſquels regne un air d'honne- 
te- homme, avec un ſtyle naif, mais trop diffus. 
þ On y trouve quelques Vers de ſa facon, 
qui ne valent pas plus que fa Proſe. Voiei 
ceux qu'il compoſa en ſe retirant de la Cour, 
ſous la Regence de Marie de Medicis. 


Adieu, Maiſons, Chateaux, Armes, Canons du Roi: 

Adieu, Conſeils, Tréſors, depoſes a ma foi : | 

Adieu Munitions : Adieu, grands Equipages: 

Adieu, tant de rachats: Adieu, tant de Menages: 

Adieu, Faveurs, Grandeurs: Adieu, le Temps qui 
court: 

Adieu, les Amitiés & les Amis de Cour, &c. 


II ne voulut jamais changer de Religion; 
cependant il fut des premiers 2 conſeiller a 
Henri IV d aller à la Meſſe. 


* 
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Le Cardinal du Perron Vexhortant un jour 
2 quitter le Calviniſme, il lui repondit: » Je 
»me ferai Catholique , quand vous aurez 
» ſupprime I'Evanglle : car il eſt ft contraire 
»x TEgliſe Romaine, que je ne puis pas 
»croire que Tun & l'autre aient été inſpires 
» par le meme eſprit «, : | 
Le Pape lui Ecrivitun jour une Lettre rem- 
plie de louanges ſur la ſageſſe de ſon mi- 
niſtere. Le Pape finiſſoit fa Lettre comme un 


bon Paſteur , par prier Dieu qu'il ramenãt 


{a Brebis Egaree , & conjuroit le Duc de 


Sully de ſe ſervir de ſes lumieres pour entrer 


dans la bonne voie. Le Duc lui repondit ſur 
le meme ton. Il Taflura qu'il prioit Dieu tous 
les jours pour la converſion de Sa Saintete. 


| Cette Lettre eſt dans ſes Memoires. ( Tire de 


PEdition de 1723. ) Mais la ſubſtitution du 
nom de Mornay , que le Poëte a mis en la 


place de celui de Sully, a oblige I Auteur d'y 


mettre une antre Remarque, qu'on trouve 
dans les Notes au bas des Pages. 


! 


| Page 9. Vers 8. | 
On leve Pancre , on part, on futt loin de la terre, &e. 


Voici comme J Edition de 1723 met ce 
Vers & les ſuivants : | 


On leve Vancre, on part, on fuit loin de la terre: 
On aborde bientòt tes champs de PAngleterre : 


Henri court au rivage, & d'un eil curieux, 
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Amaſſent les treſors des Campagnes fertiles, 


Peuple heureux , dit Bourbon, quand pourront le 
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Contemple ces Climats, alors aimes des Cieux, 
Sous de ruſtiques toits , les Laboureurs tranquilles 


Sans craindre qu'a leurs yeux des Soldats inhumains 
Ravagent ces beaux champs cultrves par leurs mains, 
La paix, au milieu d' eux, comblant leur eſperance, 
Amene les plaiſirs, enfants de l'abondance. 


Frangals | 
Voir d'un regne auſſi doux fleurir les juſtes Loix ? 
Quel exemple pour vous, Monarques de la Terre! WC"! 
Une femme a ferme les portes de la Guerre: an 
Et, renvoyant chez vous la diſcorde & Phorreur , Et 
D' un Peuple qui Vadore , elle fait le bonheur. 


En achevant ces mots, il decouvre un bocage, 


Pont un kger zephyr agitoit le feuillage : 

Flore etaloit au loin ſes plus vives couleurs: Il 
Une onde tranſparente y fuit entre les fleurs : JI 
Une grote eſt aupres , dont la ſimple ſtructure, &c. Il 


Il y a pluſieurs obſervations à faire ſur cet N. 
endroit. La premiere, que le Poëte dans 
Edition de 1723 met en Angleterre une ſcene WF 
que dans les autres Editions il place dans Iſle 
de Jerſay. La ſeconde, que pour donner lieu ii 
de mettre la rencontre du Vieillard, il feint 
que ſon Heros eſt battu par la tempete , qui 
eſt ici tres-bien dEcrite. Ce qui, apres eEtre M1 
parti de Dieppe , le fait relicher dans I'Ifle 
de Jerſay. La troiſieme Remarque eſt qu il 
place ci-après fix beaux Vers au ſujet de 
T Angleterre & d'Elizabeth. 


Celui- 
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Celui-ct : 

peuple heureux, dit Bourbon, quand pourront les 
Frangais. = 

Et les cinq qui ſuivent. Il ecrit Francais par 

na, & a grande raiſon, parce qu'il ecrit 

comme on parle. | =: TT 

i Page 2 3. Vers g. 

Allez, qui lui reſſemble eſt ſur de ſon appui. 

Ce qui donne plus de confiance & de viva- 
citE au diſcours du Vieillard , que ce Vers des 
anciennes Editions: PE 
Et que, qui lui reſſemble eſt ſiir de fon appui. 

„„ 

I quitte avec regret, &c. 

II y avoit dans les premieres Ed itions: 
Il embraſſe, en pleurant, ce Vieillard vertueux. 
Ils eloigne à regret de ces paſibles lieux: 

Il avance, il arrive à la Cite fameuſe, 
Quarroſe.de ſes eaux la Tamiſe orgueilleuſe. 

L'Edition de Londres. & celle-ci ſont. ici: 
plus amples de 22 Vers. i 
„ . 

En voyent Þ Angleterre, en ſecret il admire, &c. 

Dans. I' Edition de 1723, la rencontre du: 
Vieillard ſe fait en Angleterre, au lieu que 
dans les autres Editions elle fe fait dans I'Vle: 
de Jerſay: & voici la Note de M. de Vol- 
taire ſur cet endroit dans ſon Edition de 
17234: qui-regarde ce pretendu. voyage de 
Henri Wen Angleterre. F 21 
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Ceux qui n'approuvent point cet Epiſode, 


res; mais que, lorſque l'on voit Henri IV paſſet 
la mer pour demander du ſecours à une Prin- 
ceſſe de ſa Religion, on peut croire facilement 
que ce Prince a fait effectivement ce voyage: 
qu'en un mot, un tel Epiſode doit etre 
moins regarde comme une imagination de 
Potte , que comme un menſonge d' Hiſtorien. 
TCeux qui font du ſentiment contraire, peu- 
vent oppoſer à ces raiſons, que non ſeule- 
ment il eſt permis à un Poëte dalterer ! Hiſ- 
toire dans les faits qui ne ſont pas des faits 
principaux, mais qu'il eſt impofſible de ne le 
pas faire; qu'il n'y a jamais eu d'evenement 
dans le monde tellement diſpoſe par le ha- 
zard , qu'on put en faire un Poëme Epique 
fans y rien changer ; qu'il ne faut pas avoir 
IDs (crupule dans le Potme que dans la 

ragedie , ou Jon pouſſe beaucoup plus loin 


peuvent dire qu'il ne parait pas permis de . 
meler ainſi le menſonge a la verite dans une be 
Hiſtoire ſi recente ; que les Savans dans Hi, yi 
toire de France en doivent Etre choques, & F 
les ignorans peuvent Etre induits en erreur; ¶ p 
que ſi les fictions ont droit d' entrer dans un d 
Poëme Epique, il faut que le Lecteur les re. d 
connaiſſe aiſement pour telles; que, quand on 5 
erſonnifie les paſſions, que l'on peint ! 
olitique & la Diſcorde allant de Rome ! 
Paris , I Amour enchainant Henri IV, &. ! 
perſonne ne peut étre trompe a ces peintu- 
| 


CHANT PREMIER. 2:11 
de, la libertè de ces changemens; car ſi l'on etoit 
de trop ſervilement attache Al Hiſtoire, on tom- 
nelly beroit dans le defaut de Lucain, qui a fait 
lil ine Gazette en Vers, au lieu d'un Poems. 
GEpique. A la verits, il ſeroit ridicule de tranſ- 
porter des Evenemens principaux & depen- 
un dants les uns des autres, de placer la bataille 
re. d'Ivry avant Ia bataille de Coutras, & la 
on Saint Barthelemi avec les Barricades. Mais 
Lon peut bien faire paſſer ſecrètement Henri 
AV en Angleterre , fans = ce voyage, qu on 
e. ſuppoſe ignore des Pariſiens memes , change 
u-W en rien la ſuite des Evenemens hiſtoriques. Les 
ler memes Lecteurs, qui ſont choques qu'on lui 
n-W file faire un trajet de mer de quelques lieues, 
ne ſeroient point Etonnes yoo le fit aller en 
Guienne , qui eſt quatre fois plus Elozgnee. 
Que, fi Virgile a fait venir en Italie Ence, 
qui n'y alla peut- etre jamais; sil Ta rendu 
amoureux de Didon, qui vivoit trois cens 
ans apres lui, on peut, ſans ſcrupule, faire 
rencontrer enſemble Henri IV & la Reine 
Elizabeth, qui s eſtimoient Jun & Fautre , & 
eurent toujours un grand deſir de fe voir. 
Virgile, dirast-on, parloit d'un temps très- 
eloigné, il eſt vrai; mais ces ev enemens, 
tout reculés qu ils Etozent dans T Antiquitè, 
Etoient fort connus. L'Thade & l Hiſtoire 
de Carthage <totent auſſi familieres aux 
Romains, que nous le ſont les Hiſtoires les 
plus gEcentes : il eſt auſſi permis _ Poete 
32 
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Francais de tromper le Lecteur de quelque 
lieues, qu'à Virgile de le tromper de trois I 
cens ans. Enfin ce mélange de Hiſtoire & de 
la Fable eſt une regle ètablie & ſuivie, non- 
ſeulement dans tous les Poëtes, mais dans 
tous les Romans. Ils ſont remplis d'aventures 
qui, > la-verite , ne ſont pas rapportees dans 
1Hiſtoire, mais qui ne ſont pas dementies par 
elle. Il ſuffit, pour etablir le voyage de Henri 
en Angleterre, de trouver un temps ou I'Hiſ- 
roire ne donne point ace Prince d'autres oc- {WE 
cupations. Or il eſt certain qu après Ia mort 
des Guiſes, Henri a pu faire ce voyage qui 
n'eft que de quinze jours au plus, & qui peut 
aiſement Etre de huit. D'ailleurs cet Epi- 
ſode eſt d autant plus vraiſemblable, que la 
Reine Elizabeth envoya effectivement ſix mois 
après A Henri le Grand quatre mille Anglais: 
de plus, il faut remarquer qu'il n'y a que 
Henri IV, le Heros du Poëme, qui puiſſe 
conter dignement I Hiſtoire de la Cour de 
France, & qu'il n'y a guere qu Elizabeth 
qu? puiſſe Ventendre. Enfin, il s'agit de ſa- 
voir ſi les choſes que ſe diſent Henri IV & 
la Reine Elizabeth, ſont. aſſez bonnes pour 
excuſer cette fiction dans l'eſprit de ceux 
qui la condamnent, & pour autoriſer ceux 
qui Fapprouvent: . N 


— „ lent tau yy 


Page 24. Vers 7. 


Une Femme, &c; 
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ue; Ce Vers & le fuivant ſont mis ainſi dans. 
oH Edition de 1723: 
de Une Femme, a ſes pieds enchainant les revers, 
pe Feclat de ſon regne étonnoit l' Univers. 


ans 
res ¶ Le nouveau texte eſt beaucoup mieux, par- 
ce qu'on a toujours dit enchainer les deſlins , & 


ins 
jar Lon ne dit pas enchainer les revers: on les evite,. 
1r; Non les ſurmonte : mais on ne les enchaine pas. 


u- Page 24. Vers 22. 
= if E t fit armer ſon joug d PAnglais.indomete,. 


tl Ce Vers, dans IEdition de 1723 eſt. 
! Wprecede de ces quatre, ſavoir : 


IA, des Rois. d' Albion eſt Pantique ſejour: 
Flizaberh alors y raſſembloit ſa Cour, 

la L'Univers la reſpecte, & le Ciel Pa formee 

Pour rendre un calme heureux à cette Ifle alarmee,, 
Pour faire aimer ſon joug à ce Peuple indomté, 
Oui ne peut, ni ſervir, ni vivre en liberts, 

Jo Page 24, Vers 2+. 

h Aux murs de Veſtminſter.. 

- © C'ctoit anciennement une Abbaye, & une 
ville unie à celle de Londres, & où il y a 
maintenant un Chapitre de Chanoines. Ceſt 
dans cette Ville que s aſſemble le Parlement. 
d' Angleterre. Il faut le concours de la Cham 
bre des Communes, de celle des Pairs du 
Royaume, ou des Seigneurs , & le conſen- 
tement du Roi, pour former une Loi. (Tire 
en partie de Eaition de 2737. 85 
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Page 25. Vers 7. 
An ! $ecria Bourbon, &c. 
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Nous avons dit ci-deſſus dans la Note que 
ces fix Vers ont EtE places tres à propos en 
cet endroit. 


Page 25, Vers 73. 


Cependant il arrive d cette Ville immenſe, &c. 


Ce Vers & les fuivaiits ſont ainſi concus 
dans l Edition de 1727 | 1 


Il avange, il arrive à la Cité fameuſe ; 
Qu'arroſe de ſes eaux la Tamiſe orgueilleuſe. 
La, des Rois d' Albion eſt l' antique ſejour : 
Elizabeth alors y raſſembloit ſa Cour. 
L'univers la reſpecte, & le Ciel Pa formée I 
Pour rendre un calme heureux à cette Ifle alarmee , &, 


Page 25 Vers 25. 
I apperępoit la Tour. 


La Tour de Londres ef un vaſte bali 
ment, flanque de pluſieurs tours, bati fur 
les bords de la Tamiſe par Guillaume le 
Conquerant , Due de Normandie, & depuis 
Roi d Angleterre. C'eſt dans ce vieux Chi 
teau qu'eſt Arſenal , la Garde des Archi- 
ves de la Couronne, la Monnoie, & meme 
la Priſon des Criminels d Etat. by Tire en _ 
tie de Edition de: 737. SEG 
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Page 25. Vers 27, 
Suivi de Mornay ſeul, cc. 


L'Edition de £723 met ainſi ce Vers & les 
ſuivants: 


Le Heros , en ſecret, eſt conduit chez Ia Reine ; 
Il Va volt, il lui dit le ſujet qui Pamene : 

Et, juſqu'a la priere humiliant ſon cœur, 
Dans ſes ſoumiſſions decouvre fa grandeur, 
Quoi J vous ſervez Valois, &c. 


Page 26. Vers z 3. 

Mais il employa trop Partifice & la feinte , &c. 
Ce Vers, & les trois qui ſuivent, ſe trou- 
vent ainſi dans Edition de 1723 : 


Mais n 'employant j jamais que la ruſe & la feinte, 
Il fut mon ennemi par faibleſſe & par crainte. 

Je Vat vaincu, Madame; & je vais le venger. 

Le bras qui l'a puni, ſaura le Febenen, 


Mais ces Vers ſont moins bien que dam 
Edition de Londres & dans Ta notre. II 
ne convient point a un Roi de punir un 
autre Roi; c'eſt le punir que de le vaincre: 

& Auteur a ſagement fait d'6ter le mot de 
puni du premier endroit ol il Etoit. 


| Page 26. Vers 20, 
Ia querelle des Rais, &c. 


. Apres ce Vers, on trouve dans Edition as 
1723 les huit Vers ſuivants , dont les quatre 
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premiers ſont affez peu épiques. Les quatre 
derniers ontEtEtranſportesau troiſlemeChant, 


La Reine accorda tout à fa noble priere. 
De Mars à ſes Sujets elle ouvre la barriere. 

Mille jeunes Heros vont bientot ſur ſes pas 
Fendre le ſein des Mers, & chercher des combats. 

Eſſez eſt à leur tete ,. Eſſex: dont la vaillance 7 
Vingt fois de-lEſpagnol confondit la prudence, ; 
Et qui ne croyait pas qu'un indigne deſtin 

Düt fletrir les lauriers quꝰ avoit cueillis ſa main. . 


j 


Mais V Auteur a eu raiſon de ſupprimer les Mp: 
quatre premiers Vers. Sa noble priere du 
premier Vers n'a rien de fort Eleve. Le carac- 
tere du Comte d'Eſlex n'y eſt pas fidelement Ip 
rapporte. Dans les deux ans qu'il fut dans les Nr 
Pays-Bas pour ſecourir les Etats-Generaux WP' 
contre Philippe II, Roi d'Eſpagne , il s'y 
comporta tres- mEdiocrement : juſques -A In 
meme que les Hollandais furent obligès de . 
prier Elizabeth de rappeller ce Comte, quoi- 
que Favori de la Reine. 


25 Page 27. Vers 6. 

Peignez-inoi vos malkeurs, &c, 5 

Au lieu de ces deux Vers, on lit dans 
FEdition de 1723 les deux ſuivants: 


N. B. Daus cette Note M. FAbbe Lenglet ſe trompe 
ſur le Comte d' Eſſex. Il ne ſe e trop de 
vigueur & noh de mediocrit E; puiſqu' il veulut s aſſfurer Wl - 
de quelques V illes.- e 
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ie crois meriter que, ſans deguiſements , 


teh ous m'inſtruiſiez ici de vos vrais ſentiments, 


nt, | | 
Ce qui Etoit dire a Henri IV: Prenez garde 
ie me mentir. Compliment qu'il ne convenoit 
pas qu Elizabeth fit aun Roi qu'elle eftimoit.* 


Page 27. Vers 26. 


Un autre, en vous parlant, pourrait avec adreſſe, 
Il y avoit auparavant : 
Sur-tout , en Ecoutant ces triſtes aventures , 
es MWPardonnez , grande Reine, à des verites dures , &c, 


L' Auteur apparemment a change ces Vers, 
nt parce que ces vèrités, qui pouvolent Etre du- 
es res pour les Rois de France, ne I'Etotent pas 
m pour la Reine Elizabeth. | ; 
VB Vo. B. M. PAbbe Lenglet ſe trompe, “toit dire, 
lu {Wrn'ccoutez pas trop votre modeſtie & votre moderation. - 


CHANT SECOND. 


Page 29. Vers 5. 
7 E r point ee. 


Quelques Lecteurs peu attentifs pourront 
seffaroucher de la hardieſſe de ces expreſ- 
fions. Il eſt juſte de menager fur cela leur 
{crupule , & de leur faire te” que les 


memes paroles, qui ſeroient une impiẽtè dans Nch 
la bouche d'un Catholique, ſont très- ſèantes Mot 
dans celle d'un Roi de Navarre. Il etoi: alors; MW 1 
Calviniſte : beaucoup de nos Hiſtoriens nous»: 
le peignent meme flottant entre les deux Re-. 
ligions: & certainement sil ne jugeoit de VuneW> : 


& de autre que par la conduite des deux par- Iq 


tis, il devoit ſe defier des deux cultes, qui ſe 


n'toient ſoutenus alors que par des crimes, ff 


On le donne dans tout ce Poëme pour un 


homme de bien, qui cherche de bonne foi 
8 Eclaircir: par 1a on ſatisfait Al obligation de 
tout Ecrivain, qui doit Etre moral & inſtruc- 
tif. ( Tire de I Edition de 2723.) 

3 Page 24. Vers 3. 


Mon Pere malheureux „d la Cour enchazne, 


Antoine de Bourbon, Rot de Navarre, 
pere du plus mtrepide & du plus ferme de 
tous les hommes, fut le plus faible & le moins 
decide: il Etoit Huguenot , & ſa femme Catho- 
lique. Ils changerent tous deux de Religion 
preſque en meme temps. 

Jeanne d Albret fut depuis Huguenote opi- 
niatre ; mais Antoine chancela toujours dans 
la Catholicite, juſques Ih meme qu'on douta 
dans quelle Religion il mourut. Il porta les 
armes contre les Proteſtans qu'il aimoit, & 
ſervit Catherine de Medicis qu'il deteſtoit. 
II ſongea à la Regence après la mort de 
Francois II. La Reine-Mere Tenvoya cher- 
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scher: » Je ſais, lui dit-elle, que vous pre- 
tes MW» tendez au Gouvernement; je veux que vous 
2» me le cediez tout a Theure par un écrit de 
uM» votre main, & que vous vous engagiez ame 
e · Ny remettre la Regence, ſi les Etats vous la defe- 
nefW+» rent «. Antoine de Bourbon donna Tecrit 
r- que la Reine lui demandoit , & ſigna ainſi 
ui fon deshonneur. C'eſt à cette occaſion que l on 
es. fit ces Vers que j ai lus dans les Manuſcrits de 
un M. le Premier Preſident de Meſmes. 


17 5 5 ; 2 
4 Marc-Antoine, qui pouvoit etre , 
Le plus grand Seigneur & le Maitre 
IC» a | 4 | — 
De ſon Pays, s oublia tant, | 
Qu'il ſe contenta d'etre Antoine, 
Servant lachement une Royne. 
Le Navarrois en fait autant. 5 
Apreès la fameuſe conjuration d'Amboiſe , 


de un nombre infini de Gentilshommes vinrent 
ins offrir leurs ſervices & leurs vies a Antoine de 
10-Navarre; il ſe mit a leur tEte, mais il les con- 
ion gedia bientöt, en leur promettant de deman- 
der grace pour eux. » Songez ſeulement à 
pi- » obtenir pour vous, lui repondit un vieux 
anz» Capitaine, la notre eſt au bout de nos 
uta » Epees «. 2+ 4 9058 
les I mourut à Tage de 44 ans dun coup 
& d' arquebuſe, recu dans Tepaule gauche, au 
ſiege de Rouen, ou il commandoit. Sa mort 
de arriva le 17 Novembre 1562, le trente-cin- 
er· ¶ quieme jour de fa bleſſure. u e qu il 
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avoit eue pendant fa vie le troubla dans ſe 
derniers moments; & quoiqu'tl elit recu ſes 
Sacrements, ſelon l'uſage de! Egliſe Romaine, 
on douta sil ne mourut point Proteſtant ; il 
avoit recu le coup mortel dans la tranchee, 
3 Ss; . 
dans le temps qu'il piſſoit. Auſſi lui fit- on cette 
Epitaphe. 


Ami Francais, le Prince ici giſſant, 
N » » 
Vecut ſans gloire , & mourut en piſſant. 


Il y en a une dans M. le Laboureur , qui 


reſſemble à celle-là, & finit par le meme he- 


miſtiche. M. Jurieu aſſure que, lorſque Louis 
Prince de Conde étoit en priſon à Orleans, le 
Roi de Navarre fon frere alloit ſolliciter le 
Cardinal de Lorraine, & que celui-ci recevoit 
aſſis & couvert le Roi le Navarre , qui lui 

arloit debout & nue tete : je ne ſai ou M. 
[urieu a pu deterrer ce fait. ( Tire de P Edition 
de 2723.) 7 

e age 2:4 ers 8; 


_ Conde, qui vit en moi le ſeul fils de ſon frere, 


La remarque de I Edition de 1723 eſt trop 
curieuſe pour ne la pas mettre ici. La voici 
donc. 

Louis de Conde, frere d' Antoine, Roi de 
Navarre, le ſeptieme & dernier des enfants de 
Charles de Bourbon, Duc de Vendome, fut 
un de ces hommes extraordinaires , nes pour 


le malheur & pour la gloire de leur Patrie. 


CHANT SECOND. 2321 
ſes n fut long-temps le Chef des Reformes , & 
es mourut , comme l'on fait, A Jarnac. Il avoit 
ne, WW un bras en Echarpe le jour de la bataille. Com- 
il me il marchoit aux ennemis , le cheval du 
ee, ¶ Comte de la Rochefoucauld, ſon beau-frere, 
tie lui donna un coup de pied qui lui caſſa la 
jambe. Ce Prince, ſans daigner ſe plaindre, 
d adreſſa aux Gentilchommes qui Vaccompa- 
gnoient: »Apprenez, leur dit- il, que les che- 
» vaux fougueux nuiſent plus qu' ils ne ſervent 
v dans une Armèe «. Un moment apres il leur 
dit: » Avec un bras en Echarpe & une jambe 
» caſſèe, le Prince de Conde ne craint point 
v de donner la bataille, puiſque vous le ſui- 
» vez «; & chargea dans le moment. * 

Brantome dit qu'apres que le Prince ſe fut 
rendu priſonnier à Dargence, dans cette ba- 
taille, arriva un tres-honnete & tres-brave 
Gentilhomme , nomme Monteſquiou , qui 
ayant demands qui c'&toit ? Comme on lui dit 
que c'6toit M. le Prince de Conde : tuez , twez , 
mordieu , dit-il , & lui tira un coup de piſtolet 
dans la tEte. Ce Prince Etoit boſſu & petit, & 
cependant plein d'agrements , ſpirituel , ga- 
lant, aime des femmes. On fit ſur lui ce Vau- 


deville : 


— — — — —-— ———W— > — — 


Ce petit homme tant joli, 

Toujours cauſe & toujours rit, 0 
Et toujours baiſe ſa Mignone; 
Dieu gard'de mal ce petit homme, 
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Le MarechaldeS, Andre ſe ruina pour lui, © © 
& lui donna entr autres preſens la Terre de qu 
Vallery, qui depuis eſt devenue la ſEpulture da 
des Princes de la Maiſon de Conde. Di 
Famais General ne fut plus aime de ſes ſol· 42 
dats ; on en vit a Pont-à-Mouſſon un exemple © 
Etonnant. Il manquoit d' argent pour ſes trou- 
pes, & ſur-tont pour les Reitres qui eroient 
venus à ſon ſecours, & qui menacotent de la- 
bandonner. Il oſa propoſer à fon Armè, qu'il 
ne payoit point, de payer elle-memel Armce 
auxiliaire ; & ce qui ne pouvoit jamais arri- 
ver que dans une guerre de Religion, & ſous 
un General tel que lui, toute ſon Armee ſe 
eotifa , juſqu au moindre goujat. 
Il fut condaminè ſous Francois IT, à Orleans, 
A perdre la tete ; mais on ignore ſi VArret fut 
ſigné. La France fut Eronnee de voir un Pair, 
Prince du ſang, qui ne pouvoit Etre juge que 
par la Cour des Pairs, les Chambres aſſem- 
blees, obligè de repondre devant des Commiſ- 
ſaires; mais ce qui parut le plus étrange, fut 
que ces Commiſſaires memes fuſſent tires du 
Corps du Parlement. C'etoient Chriſtophe de 
Thou, depuis Premier Préſident, & pere de 
I'Hiſtorien, Barthelemi Faye, Jacques Viole, 
Conſeillers; Bourdin , Procureur-General, & 
du Tillet, Grether , qui tous, en acceptant 
cette Commiſſion, derogeoient a leurs Privi- 
leges, & s õtoĩent par là la libertè de reclamer 
leurs droits, ſi jamais on eùt voulu donner 
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\ eux-memes , dans I'occafion , d'autres Juges 
que leurs Juges naturels. On pretend que Ma- 
dame Renee de France , fille de Louts XII, & 
Ducheſſe de Ferrare, qui arriva en France 
dans ce mEme. temps, ne contribua pas peu a 
empecher execution de l Arret. 
Il ne faut pas omettre un artifice de Cour, 
dont on ſe ſervit pour perdre ce Prince, qui 
ſe nommoit Louis. Ses ennemis firent frapper 
une Medaille qui le repreſentoit : il y avoit 


pour legende: Louis XIII, Roi de France. On 


lit comber cette Medaille entre les mains du 
Connetable de Montmorency, qui la montra 
tout en colere au Noi, perſuadè que le Prince 
de Conde l avoit fait frapper. (Tire preſque tout 
de P Edition de 1723. ) Il eſt parle de cette 
Médaille dans Bruntöme & dans Vigneul de 
Marville. Ps e 
Page 2 5. Vers & & ſuivants. 


O Plaines de Jarnac ! 6 coup trop inhumain . 

Barbare Monteſquiou , moins guerrier gu aſſaſſin, 
Conde, deja mourant , tomba ſous ta furie. ; 
Pai vu porter le coup, j ai vu trancher fa vie. 

Helas ! trop jeune encor , mon bras, mon fauble bras 
Ne put, ni prevenir , nt venger ſon trepas, 33 


Ces vers ſont beaux; mais j'ai deux remar- 
e La premiere eſt un doute, pour 
avoir ſi e ane n'eſt pas de quatre ſylla- 
bes; alors il y en auroit une de trop dans le 


Vers. On peui neanmoins y ſuppleer, en met 


T 4 
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tant, cruel Monteſquiou , moins guerrier qu af MM pa 
ſaſſin. L'autre remarque eſt ſur le troiſieme 17 
Vers: dit- on, en Francais, tomba ſous ta furie) 

Tombe⸗- t- on ſous la furie de quelqu'un? Ne te 
diroit- on pas mieux, rouva ta furie; parce 


qu'on dit bien Eprouver la furie & la colere ¶ c 
de quelqu'un? * d 
Page 26. Vers 28, c 
Coligny , de Conde le digne ſucceſſeur, &c. t 
Gaſpard de Coligny , Amiral de France; iſ | 

( 


fils de Gaſpard de Coligny , Marechal de 
France, & de Louiſe de Montmorency, ſcur 
du Connètable, ne & Chaàtillon le 16 Février 
1516. Apres la mort du Prince de Conde , il 
fut declare Chef du parti des REformes: en 
France. Catherine de Médicis & Charles IX 
ſurent l'attirer à la Cour pour le Mariage de 
Henri IV, & de Marguerite de Valois, ſœur 
de Charles IX & de Henri III. Il fut maſſa- 
cre le jour de la S. Barthelemi ; c' toit princi- 
palement a ce Seigneur qu'on en vouloit. (Ji 
en partie de Þ Edition 2 7 37. ) Mais je ne veux 

* N. B. Uauteur des remarques , ſe trompe : Monteſ- 
guiou doit Etre de trois ſyllabes: il faut Sen rapporter 
à Auteur du Poeme, qui a plus d'oreille que cer Edi- W 
teur. On tombe auſſi ſous la furie, ou bien il n'y a pas 


de Pocſie. II y avoit dans IEdition de 1723 ces deux 
Vers ſeulement. 


„ Hdlas ! je pleure encor, & pleurerai toujours 
v L'indigne aſſaſſinat qui termina ſe jours. 


%½pas omettre ici la remarque de l Edition de 
me 1723. La voici: HS | 
Tie) Quelques perſonnes ont reproche à I'Au- 
Nei teur de la Henriade d'avoir fait fon Heros , 
ree dans ce ſecond Chant, d'un Huguenot revolte 
ere MW contre ſon Roi, & accuſe par la voix publique 
de l'aſſaſſinat de Francois de Guile. Cette 
eritique louable eſt fondèe ſur Tobeiffance au 
Souverain , qui doit faire le principal carac- 
tere d'un Heros Francais ; mais il faut confide- 
reer que c'eſt ici Henri IV qui parle: il avoit 
1, fait ſes premieres campagnes ſous lAmiral, 
"WH qui lui avoit tenu lieu de pere. Il avoit été 
accoutumè à le reſpecter, & ne devoit ni ne 
pouvott le ſoupconner daucune action indi- 
gne d'un grand homme, ſur- tout après la juſ- 
tification publique de Coligny , qui ne pouvoit 
point paraitre douteuſe au Roi de Navarre. 
Aègard de la rèvolte, ce n'etoit pas a ce 
Prince A regarder comme un crime dans I A- 
miral, ſon union avec la Maiſon de Bourbon 


la Religion, ils Etoient tous deux Proteſtans; 
& les Huguenots , dont Henri IV etoit le 
Chef, regardoientI Amiral comme un Martyr. 


Page 27. Vers 22. 
Je ne ſuis point injuſte, & je ne pretends pas 
A Medicis encor imputer ſon trepas. WE 
Jeanne d'Albret , attirée à Paris avec les 
autres Huguenots, mourut, après cinq jours, 
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contre des Lorrains & une Italienne. Quant a 
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d'une fievre maligne: le tems de ſa mort , le: 
maſſacres qui la ſuivirent, la crainte que ſon 
courage auroit pu donner a la Cour; enfin f 
maladie, qui commenca après avoir achet6 
des gants & des colets parfumes , chez un Par. 
fumeur nommè Renè, venu de Florence avec 
la Reine, & qui paſſoit pour un empoiſon- a 
neur public; tout cela fit croire qu elle Eton l 
morte de poiſon. On dit meme que ce Rene ſe d 
vanta de ſon crime, & oſa dire publiquement, C 
qu'il en preparoit autant a deux grands Sei- ih ! 
gneurs qui ne sen doutoient pas. Mezerai , Iſh ! 
dans fa grande Hiſtoire , ſemble favoriſer | 

| 

| 


cette opinion, en diſant que les Chirurgiens 
qui ouvrirent le corps de la Reine, ne tou- 
cherent point à la tete , ou l'on foupconnoit 
=o le poiſon avoit laiſſé des traces trop vi- 
ibles. On n'a point voulu mettre ces ſoupcons 

dans la bouche de Henri IV, parce qu'il eſt MW 

juſte de ſe defier de ces 1dees qui n attribuent 

jamais la mort des Grands à des cauſes natu- WM 
relles. Le peuple, ſans rien approfondir, re- 
garde toujours comme coupables de la mort 
d'un Prince, ceux à qui cette mort eſt utile. 
On pouſſa la licence de ces ſoupcons juſqu 
accuſer Catherine de Medicis de la mort de 
ſes propres enfants; cependant il n'y a jamais 
eu de preuves, ni que ces Princes, ni que 
Jeanne d' Albret, dont il eſt ici queſtion, ſoient 

morts empoiſonncss. K 

It n'eſt pas vrai (comme le pretend Meze- 
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rai ) qu'on n'ouvrit point le cerveau de la 


Reine de Navarre ; elle avoit recommande 


expreſſẽment qu'on vilitit avec exactitude 
cette partie après {a mort. Elle avoit &te tour- 
mentee toute fa vie de grandes douleurs de 
tete, accompagnees de demangeaiſons, & 
avoit ordonnè qu'on cherchat ſoigneuſement 
la cauſe de ce mal, afin qu'on puͤt le guerir 
dans ſes enfants, s'ils en Etoteat atteints. La 
Chronologie Novennaire rapporte formelle- 
ment que Caillard fon Medecin , & Deſnœuds 
ſon Chirurgien, diſſéquerent fon cerveau, 

u ils trouverent tres-fain ; quꝰ ils apperęurent 
ter de petites bulles d eau, logèes en- 
tre le crane & la pellicule qui enveloppe le 
cerveau, ce qu'ils jugerent Etre la cauſe des 


| maux de tEte dont la Reine s toit plainte; ils 


atteſterent d' ailleurs qu'elle toit morte d'un 
abces forme dans la poitrine. II eſt à remar- 


quer que ceux qui l'ouvrirent ctotent Hugue- 


nots, &qu apparemment ils aurotent parle de 
poiſon, s'ils y avoient trouvè quelque vrai- 


| ſemblance. On peut me repondre qu'ils fu- 
rent gagnes par la Cour; mais Deſnœuds, 


Chirurgien de Jeanne d'Albret , Huguenor 
paſſionne, ecrivit depuis des Libelles contre 
la Cour, ce qu'il n eùt pas fait s il ſe fut vendu 


| 2 elle; & dans ces Libelles il ne dit point que 


Jeanne d' Albret ait eteempoiſonnee. De plus, 


il n'eſt pas croyable qu'une femme auſſi habile 


que Catherine de Medicis , eut charge d' une 


2 
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pareille commiſſion un miſerable Parfumeur, 
qui avoit , dit - on, ITinfolence de sen 
vanter. 

Jeanne d'Albret Etoit nee en 1530, de 
Henri d'Albret , Roi de Navarre, & de Mar- 
guerite de Valois , ſeur de Francois I. A 
Fige de douze ans elle fut marice à Guil- 
laume , Duc de Cleves; elle n habita pas avec 
ſon mari. Le mariage fut declare nul deux 
ans apres par le Pape Paul III, & elle epouſa 
Antoine de Bourbon. Ce ſecond mariage , 
contracte du vivant du premier mart , donna 
lien depuis aux Predicateurs de la Ligue , de 
dire publiquement dans leurs ſermons contre 
Henri IV, qu'il etort batard ; mais ce qu'il 
eut de plus Etrange , fut que les Guiſes, & 
entr' autres ce Francois de Guiſe, qu'on dit 
avoir .&te {1 bon Chrétien, abuſerent de la 
faibleſſe d' Antoine de Bourbon, au point de 
lui perſuader de reEpudier ſa femme, dont il 


avoit des enfants, pour Epouſler leur niece, & 


ſe donner entièrement à eux. Peu s'en fallut 
que le Roi de Navarre ne donnat dans ce 
piege. Jeanne d' Albret mourut à 44 ans, le 
9 Juin 1572. 

M. Bayle, dans ſes rEponſes aux queſtions 
d'un Provincial, dit qu'on avoit vu de ſon 
temps en Hollande , le fils d'un Miniſtre, 
nomme Goyon, qui paſloit pour petit-fils de 
cette Reine. On pretendoit qu apres la mort 
d Antoine: de Navarre, elle s Etoit marice en 


ſe 


tl 
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fecret a un Gentihomme , nomme Goyon , 
dont elle avoiteu ce Miniſtre. ( Tire de Edi- 
tion de 2723. | 


Page 30. Vers dernier. 


On Pinſulte, on Poutrage encor apres ſa mort. 


ll eſt impoſſible de ſavoir s'il eſt vrai que 
Catherine de Medicis ait envoye la tete de 
Amiral à Rome, comme Taſlurent les Pro- 
teſtans. Mais il eſt ſur qu'on porta fa tete 3 
le Reine, avec un coffre Jo de papiers, 
parmi leſquels Etoit Thiſtoire du temps, 
ecrite de la main de Coligny. La populace 
traina ſon corps par les rues, & le pendit par 
les pieds, avec une chaine de fer, au gibet 
de Montfaucon. : 
Le Roi eut la cruaute daller lui-meme 
avec ſa Cour à Montfaucon, jouir de cet hor- 
rible ſpectacle. Quelqu'un lui ayant dit que 
le corps del Amiral ſentoit mauvais, il repon- 
dit comme Vitellius: Le corps mort d'un enne- 
mi ſent toujours bon. ET 
Le Parlement rendit un Arret contre le 
mort, par lequel il ordonna que ſon corps, 
apres avoir été traine ſur une claie , ſeroit 
pendu en Greve, ſes enfants declaresroturiers, 
& incapables de poſſeder aucune Charge, fa 
Maiſon de Chatillon-ſur-l'Oing raſée, les ar- 
bres coupés, &c. & que tous les ans on feroit 
une proceſſion le jour de laSaint Barthelemi, 


pour remercier Dieu de la découverte de la 
Conſpiration à laquelle I Amiral n'avoit pas 
ſongé. = | 
Le Parlement avoit mis, quelques anne; 
auparavant , {a tete à cinquante mille &cus ; il 
eſt aſſez ſingulier que ce ſoit preciſement le 
mème prix qu'il mit depuis a celle du Cardi- 
nal Mazarin. Le genie des Francais eſt de 
tourner en plaiſanterie les evenemens les plus 
affreux; on debita un petit ecrit intitule : Paſ- 
fio Domini noſiri Gaſpard: Coligni, ſecundum 
HBartholomæum. | 
Mezerai rapporte dans ſa grande Hiſtoire 
un fait dont il eſt tres-permis de douter ; il 
dit que quelques annèes auparavant, le Gar- 
dien du Couvent des Cordeliers de Xaintes, 
nommè Michel Crellet, condamne par I'A- 
miral a etre pendu, lui predit qu'il mourroit 
aſſaſſinè, qu'il ſeroit jettè par les fenetres , & 
enſuite pendu Iui-meme. 
De nos jours un Financier ayant achetè une 
terre qui avoit appartenu aux Coligny , y trou- 
va dans le parc, a quelques pies ſous terre, un 


coffre de fer rempli de papiers qu'il fit jetter 


au feu, comme ne produiſant aucun revenu. 
Tire de! Edition de 1723 & de celle de 1737. 


Page 34. Vers &. 


Le Roi, le Roi lui-meme, &c. 
Jai oui dire au dernier Marechal de Teſſe, 
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qu'il avoit connu, dans fa jeuneſſe, un vieil- 
lard de 90 ans, lequel avoit Ete Page de Char- 
les IX, & lui avoit dit pluſieurs fois qu'il 
avoit charge lui-meme la carabine avec la- 
quelle le Roi avoit tire ſur ſes ſujets Proteſ- 
tans la nuit de la S. Barthelemi. C'eſt ce que 
Brantome ne fait pas difficulte d'avouer lui- 
meme dans ſes Memoires. ( Tire preſque tout 
de Pedition de 2 7 37.) Voici l endroit de Bran- 
tome a la Saint Barthelemi : Quand il fut jour, 
le Roi mit la tete q la fenttre de ſa chambre, & 
yoyort aucuns dans le Fauxbourg S. Germain 
qui ſe remuoient & ſe ſauvoient ; i prit une 


grande arguebuſe de chaſſe qu'il avoit, & en 


tiroit tout plein de coups d eur ; mais en vain, 
car Parguebuſe ne tiroit fi loin : inceſſamment 
crioit: Tue, tue. 


Voici maintenant de quelle maniere eſt 
couchee la Note de I edition de 1727: 


Le Roi lui- meme, au milieu des bourreaux, 


Charles IX avoit eu la barbarie de tirer lui- 
meme avec une arquebuſe ſur les Huguenots 
qu'il voyoit fuir. Pluſieurs perſonnes ont en- 
tendu conter à M. le Maréchal de Tefle, que 
dans ſon enfance il avoit vu un vieux Gentil- 
homme, ägè de plus de cent ans, qui avoit 
ete fort jeune dans les Gardes de Charles IX. 
Il interrogea ce vieillard ſur la S. Barthelemt , 
& lui demanda s il Etoit vrai que ce Roi elit 


tire ſur les Huguenots? C' ctoitmoi, Monſieur, 
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is Epouvantables à la meme heure. Il racon- 


is VARIANTES,: 


repondit le vieillard , qui chargeoit ſon arque- 
buſe. | 

Henri TV dit publiquement plus d'une fois, 
qu'apres la Saint Barthelemi une nucede Cor- 
beaux Etoit venue ſe percher ſur le Louvre, & 
que, pendant ſept nuits, le Roi, lui, & toute 
la Cour, entendirent des gemiſſemens & des 


toit un prodige encore plus Etrange. Il diſoit 
que quelques jours avant les maſſacres, jouant 
aux dez avec le Duc d' Alencon & le Duc de 


Guiſe, il vit des gouttes de ſang ſur la table, 


_ par deux fois il les fit eſſuyer, que deux 


fois elles reparurent, & qu'il quitta le jeu ſaiſſ 
d'effroi. 


Page 34 Vers dernier. 
De Caumont , jeune enfant , Petonnante aventure , &c. 


Le jeune Caumont, dont il eſt ici queſtion, 


qui 6chappa à la S. Barthelemi, eſt le fameux 


Marechal de la Force, qui depuis ſe fit une 
ft grande reputation , & qui .a vëcu juſqu'a 


Vige de 84 ans. Il a laiſſè des Memoires qui 
n' ont point EtE1mprimes , & qui doivent Etre 


encore dans la Maiſon de la Force. Mezerat, 


dans ſa grande Hiſtoire, dit que ſon pere, ſon 
frere & lui couchoient dans un meme lit, que 


ſan pere & ſon frere y furent maſſacres , & 


qu'il echappa comme par miracle, &c. C'eſt 


fur la foi de cet Hiſtorien que j ai mis en Vers 
cette aventure. . TOY 
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Les circonſtances dont Mezerai appuie ſon 
recit, ne me permettoient pas de douter de la 
verite du fait, tel qu'il le rapporte : mais de- 


puis, Monſieur le Duc de la Force m'a fait 


voir les Memoires Manuſcrits de ce m&me 
Maréchal de la Force, Ecrits de fa propre 
main: le Marechal y conte fon aventure d'une 
autre fagon; cela fait voir comme il faut ſe fier 


aux Hiſtoriens. 


Voici 7 extrait des particularites curieuſes que le 
Marecial de la Force raconte de la S. Bar- 


Deux jours avant Ia S. Barthelemi , le Rot 
avoir ordonne au Parlement de relacher un 
Oiicier qui Etoit priſonnier a la Conciergerie : 
le Parlement nen ayant rien fait, le Roi avait 
envoyè quelques uns de ſes Gardes enfoncer 
les portes de la ꝓriſon, & tirer de force le pri- 
ſonnĩer; le lendemain le Parlement vint faire 
ſes remontrances au Roi: tous ces Meſſieurs 
avoĩent mis leurs bras en Echarpe , pour faire 
voir à Charles IX qu il avoit eſtropiẽ ſa juſtice. 
Tout cela avoir fait beaucoup de bruit; & 
au commencement du maſſacre, on perſuada 
d abord aux Huguenots que le tumulte qu ils 
entendoient venoit d'une [edition excitee dans 
le peuple , à Toccaſion de T affaire de ce Sei- 
gneur. 


-: Copgndans un Maquignon , qui avoir fue 


Duc de Guiſe entrer avec des ſatellites che- 
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mourir. La Force lui propoſa une rancon de 
deux mille Ecus : le Capitaine Paccepte ; la 
Force lui jure de le payer dans deux jours, 
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leurs chapeaux, leur font retrouſſer leur man- 
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PAmiral de Coligny, & qui, ſe gliſſant dan 
la foule, avoit Ee temoin de J'aſſaſſinat de ce 
Seigneur, courut auſſi-tõt en donner avis au 
Sieur de Caumont de la Force, a qui il avoit 
vendu dix chevaux huit jours auparavant. 
La Force & ſes deux fils logeoient au Faux- 


bourg Saint Germain, auſſi- bien que pluſieurs M 
Calviniſtes; il n'y avoit point encore de pont r. 
5 joignit ce Fauxbourg à la Ville. On s toit i d 
laiſi de tous les bateaux, par ordre de la Cour, d 


50 faire paſſer des affaſſins dans le Faux- I 
bourg. Ce Maquignon ſe jette à la nage, paſſe a 
A Pautre bord, & avertit M. de la Force de In 


ſon danger. La Force Etoit deja ſorti de {a 
maiſon, il auroit encore eu le temps de ſe ſau- i { 
ver ; mais voyant que ſes enfants ne venoient | 
pas, il retourna les chercher. A peine eft-11 IM 
entre chez lui que les aſſaſſins arrivent : Un 
nommè Martin, à leur tete, entre dans ſa MW 
chambre, le defarme , lui & ſes deux enfants, 


& lui dit, avec des ſer nents affreux, qu' il faut 


& auſſi-tõt les aſſaſſins, apres avoir tout pille 
dans la maiſon, diſent à la Force & à ſes en- 
fants de mettre leurs mouchoirs en croix ſur 


che droite fur Iepaule ; c'etoit la marque des 
meurtriers. En cet tat ils leur font paſſer la 
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riviere , & les amenent dans la Ville. Le Ma- 
rechal de la Force aſſure qu'il vit la riviere 
couverte de morts; ſon pere, ſon frere & lui 


aborderent devant le Louvre: là ils virent 


&gorger pluſieurs de leurs amis, & entr' autres 
le brave de Piles, pere de celui qui tua en 
duet le fils de Malherbe. De It le Capitaine 
Martin mena ſes priſonniers dans ſa maiſon , 
rue des Petits-Champs, fit jurer à la Force 
que ni lui zi ſes enfants ne ſortiroient point 
de 1a avant d avorr payè les deux mille cus, 
les laiſſa en garde à deux Soldats Suiſſes, & 
alla chercher quelques autres Calviniſtes à 
maſſacrer dans la Ville. | 

L'un des deux Suiſſes, touché de compaſ- 
ſion, offrit aux priſonniers de les faire ſauver. 
La Force n'en voulut jamais rien faire; il re- 
pondit qu'il avoit donne ſa parole, & qu'il 
aimoit mieux mourir que dy manquer: une 


tante qu 1] avoit lui trouva les deux mille ècus, 


& Von alloit les delivrer au Capitaine Martin, 
lorſque le Comte de Coconas 4 celui-là mEme 
a qui depuis on coupa le col) vient dire à la 
Force que le Duc d' Anjou demandoit à lui 
parler. Auſſi - tõt il fit deſcendre le pere & les 
enfants, nue tete & ſans manteau. La Force 
vit bien qu'on le menoit à la mort: il ſuivit 
Coconas, en le priant de pargner ſes deux en- 
fants innocens Le plus jeune, age de treize 
ans, qui s appelloit Jacques Nompar , & qui 
a:ecrit cect ; èleva la voix, & reprocha a ces 


>> 
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meurtriers leurs crimes , en leur diſant qu'il 


4 
N en ſeroient punis de Dieu. Cependant les deu 5 
lf enfants font menes avec le Pere au bout de je 
ili la rue des Petits- Champs: on donne d abord i p 
lit plufieurs coups de poignard à Faine, qui se- d 
1 crie: An mon pere; an mon Dieu, je ſuis mort. 1: 
Dans le meme moment le pere tombe percꝭ g 
lit de coups ſur le corps de fon fils. Le plus jeu-W 1 
ne, couvert de leur fang, mais qui par un 1 
iff miracle Etonnant , n'avoit recu aucun coup, 
ll eut la prudence de crier auſſi: Je ſuis mort; ( 
" & fe laiſſa romber entre ſon pere & fon frere | 
1 dont il recur les derniers ſoupirs. Les meur- « 
ll triers les croyant tous morts, s en allerent, en 
i difant : Les voild bien tous trois. Quelques 


malheureux vinrent enſuite dépouiller les 
corps. Il reſtoit un bas de toile au jeune de 


| la Force: un Marqueur du jeu de Pauhme du 
{i Verdelet voulut avoir ce bas de toile; en le 
10 tirant, il s amuſa à conſidèrer le corps de ce 
by jeune enfant: Helas !dit-il , ' et bien dommage, 


if celui ci neſt qu'un enfant, que pouvort-il'ayoir 


# falt? Ces paroles de compaſſion obligerent le 
if petit la Force a lever doucement la tete , & 
fl a lui dire tout bas: Je ne ſus pas encore mort. 


16 Ce pauvre homme lui repondit : Ne bougez , 


il mon enfant , aye; patience. Sur le ſoir il le vint 
if chercher, il lui dit arp =o , Hs iy font 
If plus, & lui mit fur les Epaules un mëchant 
I manteau. Comme il le conduiſoit, quelqu'un 
| | des bourreaux lui demanda: Qui eft ce jeune 
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| garcon f C'eſt mon neveu, lui dit-il, gui & eſt 
enivre : vous yoyez comme il S eſt accommodè, 
je men vais bien lui donner le fouet. Enfin le 
pauvre Marqueur le mena chez lui, & lui 
| demanda 30 Ecus pour ſa recompenſe. De Iz 
le jeune la Force fe fit conduire deguiſe en 
gueux juſqu'a l Arſenal, chez le Marechal de 
| Biron , ſon parent, Grand-Maitre de IArtil- 
lerie. On le cacha quelque temps dans la 
chambre des filles ; enfin ſur le bruit que la 
| Cour le faiſoit chercher pour sen defaire , on 
| le fit ſauver en habit de page , ſons le nom 
| de Beaupuy. "Ie 


L 


| CHANT TROISIEME. 
Oh Page 4 3. Vers 29. 


: J E cherchai dans Coutras ce ſuperbe Joyeuſe.'. | 
Il y 'avoit dans les anciennes Editions: 


* - 


L Arbitre des combats , à mes armes propiee, 
De ma cauſe en ce jour protegea la juſtice, 


je combattis Joyeuſe; il fut vaincu: mon bras 
$ Lui fit mordre la Poudre aux plaines de Coutras. 
Mais ce recit trop court n'avoit rien ni de 


n Tinteret ni de la majeſts que demande un Foë- 
ame Epique. Auſſi faut- il avouer qu il nya 
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VARIANTES, 
aucune comparaiſon à faire de la Premiere 


Edition aux dernieres. 


Les cruels monuments de ces a freaz N F 
Mon bras n'eſt encor teint gue du ſang des Frangais, 


On voit bien que I Auteur a change ces 
Vers, à cauſe de la prononciation de Fran- 
cais , qui ne ſe prononce plus comme on fu 


Page 49. Vers 23. 


ſoit autrefois. 


Il y avoit auparavant: 


Des ſuccts trop heureux , deplores tant de fois: 
Mon bras n Log encor teint que du Tang des Frangats, 


* 
Mais . a pris le parti I'&crire tou- 
jour Frangais , pour les raiſons deja alleguces, 


Et la ghoire de Guiſe , aigriſſunt ſes douleurse, 
Ainſi que ſes affronts , redoubla ſes malkeurs, . 


Tbid. Vers 22. 


II y avoit auparavant: 


1 eut meme ſouffir, pour comble de douleur, 
Et la gloire de Guiſe & ſon propre malheur, = 


4 * 


Ce Sujet ede crut ramener ces temps; 
Ou de nos premiers Rois les ldches deſeendants., 


Page 48. Vers 26. 


CHANT TROISIEME. 239 


Le Cardinal de Guiſe, l'un des freres du 
Duc de Guiſe, avoit dit plus d'une fois, qu'il 
ne mourroit jamais content qu'il neut tenu 
la tete du Roi entre ſes jambes pour lui faire 
une couronne de Moine. Madame de Mont- 
penſier, ſœur des Guiſes, vouloit qu'on ſe 
ſervit de ſes ciſeaux pour ce ſaint uſage. Tout 
le monde connait la deviſe de Henri III; 
| C'Etotent trois Couronnes, avec ces mots: 
Manet ultima cœlo, auxquels les Ligueurs ſub- 
ſtituerent ceux- ci: Manet ultima clauſtro. On 
connait auſſi ces deux Vers latins: 


le 


88 
* 
1 


Qui dedit ante duas , unam abſtulit, altera nutat, 
Tert ia tonſoris eſt facienda manu. 

85 th ly 7 8 *.4 | *; o | | a | 

En voici une traduction que j'ai lue dans les 

Manuſcrits de feu M. le Premier Preſident de 

Meſmes: 5 


Valois, qui les Dames n'aime, 

Deux Couronnes poſſèda. 
Bientòt ſa prudence extreme 

Des deux Pune lui ota, 

L'autre va tomber de meme. 

Grace à ſes heureux travaux 

Une paire de ciſeaux 

Lui baillera la troiſieme. 


( Tire des Editions de 2723 & de 2737. 
Page 49. Vers 27. | 
Le Rot le fit lui-meme tgorger@ ſa vue. 


23? VARIANT ES, 
aucune comparaiſon à faire de la premiere 
Edition aux dernieres. 


Page 40. Vers 2 3. 


Les cruels monuments de ces affreux 1 T 
Mor bras n 7 encor teint gue du ſang des Frangais. 


On voit bien que Auteur a change ces 
Vers, a cauſe de la prononciation de Fran- 
cais , qui ne ſe prononce plus comme on fu , 
ſoit autrefois. os ny f 


Il y avoit auparavant: : 


Des ſucces trop heureux , deplores tant de fois: 
Mon bras n eſt encor teint que du Tang des Frangais, 


Mais I in a pris e parti d Ecrire tou- I 
jour Frangais, pour les raiſons deja allẽguèes. 


Thid. Vers 22. 


Er Ia gloire de Guiſe , aigriſſont ſes douteurs, 
Ainſi que ſes affronts , redoubla ſes malkeurs, . 


If y avoit auparavant: | 


n eut meme ſouffrir , pour comble de douleur, 
Et la gloire de Guiſe & ſon propre malheur. | 


Page 48. Vers 26. 


ce Sujet arts crut ramener ces pb; | 
Ou de nos premiers Rais les laelles deſeendants., 


le 


Es 
* 
1 


18. 


* 


CHANT TROISIEME. 239 


Le Cardinal de Guiſe , l'un des freres du 
Duc de Guile , avoit dit plus d'une fois, qu'il 
ne mourroit jamais content qu'il n'eiit tenu 
la tẽte du Roi entre ſes jambes pour lui faire 
une couronne de Moine. Madame de Mont- 


penſier, ſœur des Guiſes, vouloit qu'on ſe 
ſervit de ſes ciſeaux pour ce ſaint uſage. Tout 
le monde connait la deviſe de Henri III; 


c' etoient trois Couronnes, avec ces mots: 
Manet ultima cœlo, auxquels les Ligueurs ſub- 


ſtituerent ceux-ci : Manet ultima clauſtro. On 
| connailt auſſi ces deux Vers latins : 


Qui dedit ante duas, unam abſtulit, altera nutat , 
Tert ia tonſoris eſt facienda manu, | 


En voici une traduction que j ai lue dans les 


Meſmes: 5 


Manuſcrits de feu M. le Premier Preſident de 


Valois, qui les Dames n'aime , 
Deux Couronnes poſleda, 

-  Bientot ſa prudence extreme 
Des deux Pune lui ta. 
L'autre va tomber de meme. 
Grace à ſes heureux travaux 
Une paire de ciſeaux 
Lui baillera la troiſieme. 


( Tire des Editions de 2723 & de 2597. 
Page 49. Vers 27. 
Le Roi le fit lui-meme egorger d ſa vue. 


26 ..V4RIANTE Ss 


Le Duc de Guiſe fut tus le vendredi vingt. f. 
troĩſieme Dècembre de Pan 1558, Ahuit heu- ©: 
res du matin. Les Hiſtoriens diſent qu'il lui 
prit une faibleſſe dans Fantichambre du Roi, 
parce qu'il avoit paſſe la nuit avec une femme 
de la Cour, (c' toit Madame de Noirmontier, 
ſelon la tradition.) Tous ceux qui ont Ecrit k 
relation de cette mort, diſent que ce Prince, 
des qu'il fut entre dans la Chambre du Con- 
ſeil, commencaà ſoupęonner ſon malheur par 
les mouvements qu'il appercut. D'Aubignt 
rapporte qu'il rencontra d abord dans cette 
chambre d Eſpinac , Archeveque de Lyon, 
ſon confident. Celui- ci, qui en meme temps 
ſe douta de quelque choſe , lui dit en preſence 
de Larchant, Capitaine des Gardes , a propos 
d'un habit neuf que le Duc portoit : v Cet ha- 
v bit eff bien leger au temps qui court, vous 
v en auriez di prendre un plus fourrs. » Ces 
paroles, prononcees avec un air de crainte, 
confirinerent celle du Duc. Il entra cependant 
par une petite allèe dans la chambre du Rot, 
qu conJuiſoit à un cabiner dont le Rot avoit 

it condainner la porte. Le Duc ignorant que 
la porte fut muree, leve , pour entrer, la ta- 
piſſerie qui la couvroit; dans le moment plu- 
ſieurs de ces Gaſcons, qu'on nommoit les 
Quarante-cing, le percent avec des poignards 
que le Roi leur avoit diſtribuẽs lui-meme. Les 
Meurtriers ſe nommoient la Baſtide, Mont- 
fery , S. Malin, S. Godin, S. Capautel, Hal- 

eee frenas „ 


ey . R 


| Mayenne , des long-temps nourri dans les alarmes 


CHANT TROISIEME. 241 


frenas , Herbelade , avec Lognac leur Capi- 
taine. 


Montſery , ou Montſivry, fut celui qui 


| donna le premier coup: il fut ſuivi de Lognac, 


de la Baſtide & de S. Malin, qui ſe jetterent 


en mEme temps ſur le Duc. 


On montre encore dans le Chateau de 


| Blois, une pierre de la muraille contre laquel- 


le il s appuya en tombant, & qui fut la pre- 


miere teinte de ſon ſang. Quelques Lorrains, 
en paſſant par Blois, ont baiſè cette pierre, 
& la raclant avec un couteau , en ont empor- 
| 16 precieuſement la pouſſiere. | 


On ne parle point dans le Poëme de la 


mort du Cardinal de Guiſe, qui fut auſſi tus 
à Blois; il eſt aiſè d'en voir la raiſon: c'eſt 


que le detail de I'Hiſtoire ne convient point à 


| Tunite du Poëme, parce quel'interetdiminue 
| meſure qu'il ſe partage. 


Paje $0. Vers 28. - 


Sous le ſuperbe Guiſe avoit porte les armes. 


On trouve quatre Vers dans I'Edition de 
172.3 qui manquent dans les autres; les voici : 


Mais Paris, occupe d'un nom fi glorieux , 

Sur un Chef moins connu n'arretoir point ſes yeux; 
Et ce Guerrier fi craint, que tout un Peuple adore, 

Si Guiſe etoit vivant, ne ſeroit rien encore. 

II ſuccede, &c. . x 


Edition de 2723.) 
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22 FVARIANTES, 


Mais vraiſemblablement I Auteur a vu que 
ces quatre Vers faiſoient languir cetzendroit. 


Page 52. Vers 3. 


Cette grandeur ſans borne , a ſes deſirs fi chere , 
Le conſole aiſement de la perte d'un frere, 


. fad A ot 


On lit dans la grande Hiſtoire de Mezerai , 
que le Duc de Mayenne fut ſoupconne d'a- 
voir Ecrit une Lettre au Roi, ou il Vaverti(- 
ſoit de ſe defier de ſon frere. Ce ſeul ſoup- 
con ſuffit pour autoriſer le caractere qu'on don- 
ne ici au Duc de Mayenne , caractere naturel ! 
un ambitieux , & ſur-tout à un chef de parti. 


Thid. Vers 22. 
Tl connatt leurs talents, &c. | 
Au lieu de ce Vers &des trois ſuivants , I'E- 
dition de 1723 met ceux-cl : 
Mais ſouvent il ſe trompe à force de prudence: 
II eſt irreſolu par trop de prevoyance ; 


Moins agiſſant qu'habile , & ſouvent fa lenteur 
Derobe à ſon parti les fruits de ſa valeur. 


Mais les quatre Vers de l' Edition de Lon- 
dres & de a , ſont beaucoup meilleurs. 


Ibid. Vers 2 5. 
Voild quel eſt Mayenne , & quelle eſt ſa puiſſance, &c, 


L Edition de 1723, moins ample que les 
autres, met ainſi ces Vers: 


CHANT QUATRIEME, 243 
Voila quel eſt Mayenne , & quelle eſt fa puiſſance. 
| Cependant l'ennemi du pouvoir de la France, 
L'ennemi de l'Europe, & le votre & le mien, 
| Ce Roi dont Partifice eſt le plus grand ſoutien, 
Philippe, avec ardeur embraflant fa querelle, 
| Soutient des Revolres la cauſe criminelle : 

Et Rome qui devoit, &. 


— 


CHANT QUATRIEME. 


Page 58. Vers 20. 
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| Z E farouche Saint- Paul, la Chitre & Canillac. 


| Dans I Edition de 1723 , ces Vers ſont 
| ainſt 2 


= 


Nemours, Aumale , Elbeuf, & Villars , & Briſſac, 
| La Chatre, Boiſdauphin, &c, 5 
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Ces Vers renferment les noms de pluſienrs 
| Seigneurs attaches au parti de la Ligue. Nous 
| parlerons dans un moment du Chevalier d' Au- 

male. wy 

Bouffers s appelloit Adrien de Bouflers, qui 
devint l'ainè de fa maiſon par la mort de 
Louis ſon frere: il fut Bailli de Bauvais en 
1586, & conduiſit I'Arriere-ban de fa Pro- 
vince à la bataille d'Auneau , ou le Duc de 
Guiſe battit les Reitres, II ſe SY dans le 
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244 VARIANT ES, 


parti de la Ligue, & fit depuis ſont accom- 
modement. 
Boiſdauphin : Il s appelloit Urbain de La- 
val , de la Maiſon de Montmorency-Laval. 
I! tint le parti de la Ligue, fit enſuite ſon 
accommodement avec Henri IV, qui le fit 
Marechal de France. Il mourut en 1629. 


Page 59. Vers 8. 
Mats de tant de Guerreers , &. 
Les Editions de Londres portoient: 


„Mais de tant de Guerriers, ſi fiers, ſi dangereux, 
„ Celui qui merita Feloge malheureux 

» D*avoir plus ebranle la Puiſſance Royale, 

„Ce fut vous, &c. 


Mais le texte des Editions poſterieures eſt 
plus Etendu & plus fort. 

On trouve dans les premieres Editions ces 
Ver- ci 


Soudain, pareil aux feux dont Peclat fend la nue, 
Henri vole à Paris d'une courſe imprévue. 

II arrive, il combat, il change les Deſtins, 

La foudre eſt dans ſes yeux, la mort eſt dans ſes mains. 
Vers ſon indigne Cloitre on voit s enfuit Joyeuſe : 
Au milieu des mourans on voit tomber Saveuſe. 
Bouflers ; ou courez-· vous, trop jeune audacieux ? 
Ne cherchez point la mort qui s'avance à vos yeux. 
Reſpectez de Henri la valeur invincible; 


Fe 


CHANT QUATRIEME. 245 


Mais il tombe deja ſous cette main terrible: 
Ses beaux yeux ſont noyes dans l'ombre du trepas , 
| Et ſon ſang, qui le couvre, efface ſes appas , &c. 


Il y a encore beaucoup de choſes corrigees 


dans ce Chant, & ſur-tout la plupart des 
| comparaiſons. | 


Page. 62 Vers 20. 
Leur Chef les reunit , &c. 


Ce Vers & les deux ſuivans , ſont mis ainſi 
dans I Edition de 1723: 


La fureur les a joints, la crainte les diſperſe : 
Et Mayenne avec eux dans leur fuite emporte , 
| Suit bientor dans Paris ce Peuple epouvante, 


Quoique le premier Vers ait plus de force 
que celui qui a Ere ſubſtitue par Tauteur , ce- 
pendant il a eu raiſon de changer les autres, 
parce que le Chevalier d' Aumale ayant plus 
de feu que le Duc de Mayenne, il ètoit bon 
de le mettre à la tete d' une ſortie. 


Elle $elance en Pair, &c, 
L' Edition de 1737 met: 
Elle Seleve en Pair, &c. 
Page 62. Vers 22. 


Des moments dans la guerre il connatt tout le pris; 


L'Edition de 1723 met ainfi ce Vers: 
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246 VARIANT ES, 
Des moments qu'on differe il connait tout le prix, 
Ce qui eſt également bien. 
Page 63. Vers 3. 
Que peut faire Mayenne en ce peri preſſins? 
L'Edition de 1723 met ainſt ce Vers: 
Que feras-tu, Mayenne, en ce peru} preſſane ? ? 
TJbid. Vers 22. 
N. ne veut fe defendre. 


Apres ce Vers, I Edition i 1723 met les 


quatre ſuivans, qui ſont beaux, & qui meri- 
toient de refter : 


On ſont ces grands Guerriers, ces fiers ſoutiens des 
Loix, 

Ces Lignenre, redoutcs , qui font trembler les Rois; 

Paris n'a dans fon ſein que de laches complices, 

Qu'a deja fait palir la crainte des — 

Tant le faible vulgaire, &e 


2 8828 


II eſt à croire que Auteur les a retran- 
ches , parce qu'il a craint qu' ils ne ſentiſſent 


trop la declamation. 
Page 65. Vers a. 
Et Pencenſoit , &c. 


Il y a, dans TEdition & 1723 , Cinq Vers 


que l Auteur a fagement . ; tes voict 
cependant : 
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C'eſt de là que le Dieu, qui pour nous youlut naitre , 


| Sexplique aux nations par la voix du Grand-Pretre , 
I, ſon premier Diſciple , avec la veritè, 

| Conduiſit la candeur & la ſimplicite, 

| Mais Rome avoit perdu ſa trace Apoſtolique. 


Page 65. Vers 25. | 


| Rome depuis ce temps, puiſſante & profane, 


It y avoir auparavant : 


| LFgliſe , des ce jour, puiſſante & profance, 


L Auteur a eu raifon de ne point attribuer 


| 2 Egliſe ce qui ne convenoit alors qu à la 


Cour de Rome. 
Tbid. Vers 23. 
On &couta depuis de plus ſages maximes, 


Voici les Vers curieux qui Etotent dans les 
editions de Londres: 
Sous des dehors plus doux la Cour cacha ſes crimes, 


La decence y regna , le Conclave eut ſes Ioix: 
La vertu la plus pure y regna quelquefois : 


Des Urſins, dans nos jours, a merits des Temples ; 
Mais d'un tel Souverain la Terre a peu d'exemples : 


Ft PEgliſe a compte , depuis plus mille ans, 
Peu de paſteurs ſans tache , & beaucoup de Tyrans. 


Mais comme la piete de ce Pape des Ur- 
ſins fut accompagnee de peu de prudence , 
Auteur a retranche avec raiſon cet eloge 
dans un Poëme qui ne reſpire que la verite. 
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248 VARIANT ES, 
| Page 67. Vers 25. 


Cet heureux temps reſt plus, le Senat de la Franc, 
Eteint preſque en mes mains les foudres que je lance, 


On fait que pendant les guerres du trei- 
zieme ſiecle, entre les Empereurs & les Pon- 
tifes de Rome, Gregoire IX eut la hardieſ- , 
le , non-feulement d' excommunier I'Empe- 
reur Frederic II, mais encore d' offrir la Cou- 
ronne Imperiale a Robert, frere de S. Louis. 
Le Parlement de France, aſſemblé, repondit 
au nom du Roi, que ce n' toit pas au Pape 
a depoſlcder un Souverain, ni au frere d'un 
Roi de France de recevoir de la main d'un 
Pape une Couronne fur laquelle , ni lui, 
ni le S. Pere n'avoient aucun droit. En 1570 
le Parlement ſédentaire donna un fameux 
Arret contre la Bulle In cena Domini. On 
connait ſes Remontrances celebres ſous Louis 
XI, au ſujet de la Pragmatique-Sanction, 
qu'on ſollicitoit ce Prince d' abolir dans ſes 
Etats; celles qu'il fit à Henri III, contre la 
Bulle ſcandaleuſe de Sixte-Quint, qui ap- 
pelloit la Maiſon regnante , generation bata- 
de, &c. & fa fermete conſtante à ſoutenir 
nos libertcs contre les pretentions de la Cour 
de Rome. ( Tire de Edition de 2737.) 

» Mais qu'il me ſoit permits d'ajouter ici 
» quelques obſervations ſur cette remarque. 
» Premicrement , il ne s'agit point de Par- 
»lement du temps de S. Louis, le Parlement 


CHANT QUATRIEME. 249 


v n'ayant EtE fixe que dans le commencement 
v du quatorzieme fiecle. I'Hiſtoire marque 
v que ce furent les envoyes de S. Louis qui fi- 
v rent à ceux du Pape la reponſe du Roi, & 
vils firent connaitre depuis a l' Empereur 
» Frederic II, que comme la Couronne de 
| » France vient par un droit ſucceſſif, il Etoit 
v plus glorieux detre Roi de France que 
» Petre Empereur ; dignite qui ne $'obtient 
v que par V'eledtion , & qu'il ſuffiſoit a Ro- 
v»bert Metre frere d'un auſſi grand Prince 
| »que le Roi de France. » 


* 


Page 68. Vers . 


Elle dit, & ſoudain s'elunce dans les airs, 
Loin du fuſte de Rome & des pompes mondai nes. 


Dans les premieres Editions de Londres: 


Ces Monſtres à Pinſtant penetrent un aſyle, 

Ou la Religion, ſolitaire, tranquille, 

Sans pompe , fans eclat., belle de ſa beauté, 
Paſſoit, dans la priere & dans Vhumilite,, 

Des jours qu'elle derobe a la foule importune, &c, 


Les dernieres Editions ſont bien ſuperieures. 


Elle leve a ſon Dieu des yeux mouilles de pleurs. 


Son Dieu, pour Veprouver , la livre à leurs fureurs, 


* N. B. Cette Note, avec des guillemets, eſt de M. 
VAbbe Lenglet; & P Auteur de la Henriade a avoue que 
cet Abbe avoit raiſon, & que l' Auteur des premieres 
Notes avoit attribue au Parlement de Paris ce qui ne lus 


appartient pas. 
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Ces Monſtres, dont toujours elle a ſouffert Vinjure, 
De ſes voiles ſacres couvrent leur tete impure, 
Prennent ſes vetements reſpectés des humans , 
Et courent dans Paris accomplir leurs deſſeins. 


V ARIANTES), 


Page 6g. Vers 2 0. 


Din air inſinuant, Padroite Politique 


Se gliſſe au vaſte ſein de la Sorbonne untigue. 
Ceft Id que s'aſſemblozent ces Sages reveres , 


Des verites du Ciel interpretes ſacres , 
Qui des Peuples Chretiens , &c. 


Les premieres Editions de Londres portent: 


Soudain la politique & la diſcorde impie, 
Surprennent en ſecret leur auguſte ennemie. 

Sur ſon modeſte front, ſur ſes charmes divins 
Us portent , fans fremir , leurs ſacrileges mains, 
Prennent ſes vetements , & fiers de cette injure , 
De ſes voiles ſacrès ornent leur tete impure. 

C'en eſt fait, & deja leurs malignes fureurs 
Dans Paris éperdu vont changer tous les cœurs. 


D'un air inſinuant, Padrote politique 


Penetre au vaſte ſein de la Sorbonne antique. 
Elle y voit à grands flots accourir ces Docteurs, 
De leurs faux arguments obſtines defenſeurs , &c. 


On briſe les liens de cette obeiflance , 
Qraux enfants des Capets avoit jure la France. 
La diſcorde auffi-tot, de fa cruelle main, | 
Trace en lettres de ſang ce decret inhumain, &c. 


CHANT QUATRIEME. 25 
Page 72. Vers 2. 

| Une lourde cui raſſe, &c. | 
I Edition de 1723 met ainſi ces deux Vers: 
| D'une lourde euiraſſe ils couvrent leurs cilices: 
Dans les murs de Paris, ces indignes Milices 
Suivent parmi les flots, &c, | 
Mais les Vers de cette Edition font mieux 
| tournes. | 
Fhid. Vers 20. 

La diſcorde choiſit ſeize Seditieux , &c. 
Ce n'eſt point & dire qu il n'y evit que ſeize 


particulters ſeditieux, comme Fa marque 
| Abbe le Gendre dans ſa petite Hiftoire de 
France; mais on les nomme les Seize , a cau- 
ſe des ſeize quartiers de Paris qu'ils gouver- 
| nolent par leurs intelligences & leurs emiſfat- 
| res. Ils avotent mis d'abord à leur tete feize 
des plus faQtienx de leur corps. Les princi- 
| paux Etotent Bufſy-le-Clerc , Gouverneur de 
la Baſtille , ci-devant Maitre en fait d'Ar- 
mes: la Bruyere , Lieutenant Particulier, 
le Commiſſatre Louchard : Emmonot & 
Morin, Procureurs: Oudinet, Paſſart: & 
ſur-tout Senaut, Commis au Greffe du Par- 
lement, homme de beaucoup. d eſprit, qui le 


premier developpa cette queſtion obſcure & 


dangereuſe, du pouvoir qu une Nation peut 
avoir ſur ſon Roi. Je dirai en paſſant que 
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25 VARIANTES, 


Senaud Etoit pere du Pere Senaut , cet homny 
eloquent, qui eſt mort General des Pre. 
tres de I'Oratoire en France. ( Tirè en parti 
de Edition de 2737 & de 2740.) . 

| | | vou; 
Page 74. Vers 22. Las 


Des Tyrans de la Ligue une infdme cohorte [1 le 
Du Temple de Themis environne la porte : * 
Buſſy les conduiſoit , ce vil Gladiateur, &c. ] Ob 
po 
| Le 
| Ne 


Sur quoi la mEme Edition fait cette re- 
marque. Le 16 Janvier 1589, Buſly-le-Clerc, 
lun des Sezze, qui de Maitre d'Armes etoit 
devenu Gouverneur de la Baſtille, & le Chef 
de cette faction, entra dans la Grand' Cham. 
bre du Parlement, ſuivi de cinquante Satel- 
lites. Il prefenta au Parlement une Requete, 
ou plutõt un ordre, pour forcer cette Compa. 
gnie ane plus reconnaitre la Maifon Roya- 
le. Sur le refus de la Compagnie, il mena 
 lJu-meEme à la Baſtille tous ceux qui Etoient 
oppoſes à ſon parti. Il les y fit jeuner au pain 
& A l'eau, pour les obliger a ſe racheter plu- 
tor de ſes mains. Voila pourquoi on Vappel- 
loit te grand Penitencier du Parlement. 


Il y avoit dans I Edition de Londres: 


On voyoit à leur tite un vil Gladiateur , 
Monte par ſon audace à ce coupable honneur, 
I Savance au milieu de Pauguſte Afſemblee , 
Par qui des Citoyens la fortune eſt reglce : 


CHANT QUATRIEME. 253 
Magiſtrats, leur dit-il, qui tenez au Senat, 

Non la place du Roi, mais celle del Etat, 

Le peuple , aſſez long- temps opprime par vous- 
memes , 

Vous inſtruit , par ma voix, de ſes ordres ſupremes, 
Las du joug des Capets qui Vont tyranniſe , 

[1] leur 6te un pouvoir dont ils ont abuſe, 

Je vous defends ici d'oſer les reconnaitre : 

Songez que deſormais le Peuple eſt votre maitre, 

| Obeiſſez, Ces mots, prononces fierement , 

| Portent dans les eſprits un juſte etonnement. 

| Le Senat, indigne d'une telle inſolence, 

Ne * la punir, garde un noble ſilence. 


Page 76. Vers 5 


Le vertueux de Thou , Mole, Scaron , Bailleul, 
| Potter, cet homme juſte, & vous jeune Longuetl , 
| Vous en qui, pour hdter vos belles deſtinees , 

| Deſprit & la vertu devangotent les annees , 


3 


Sur quoi voici les remarques des deux Edi- 


tion de 1723 & 1737. 


Le de Thou, dont il eſt ici parlè, ſe nom- 
moit Auguſtin de Thou, II du nom, oncle 
de I'Hiftorien ; il eut la Charge de Preſident 


du fameux Pibrac, en 1 585. 
{ Mole ne peut étre qu Edouard Mole , 
Conſeiller au Parlement, mort en 1634. 


Le Scaron, dont il eſt ici 2 2 
connu par ſes 


Biſaieul du ee Scaron, 
Poôſies. 
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254 VARIANTES, 


Bailleul Etoit oncle du Surintendant de de 
Finances. | 

On ne connait d'Amelot , ſmon qu'il toil” n 
Conſeiller en cette annee & de la famille de > © 
Robe, qui porte ſon nom. 

Nicolas Potter de Novion de Blancmenil, 
Prefident a Mortier. ( Il ſe nommoit Blancme. 
nil, à cauſe de la terre de ce nom, qui de. 


puis tomba dans la Maiſon de Lamoignon , U 
par le mariage de fa petite- fille avec le Pre-. de 
ſident de Lamoignon. ) 1 de 

Nicolas Potier ne fut pas, A la vérité, MW .. 
conduit à la Baſtille avec les autres Membres © 
du Parlement; car il n toit pas venu ce jour- I h 
Ia à la Grand Chambre; mais il fut depuis 
empriſonne au Louvre, dans le temps de k 
mort de Briſſon. On voulut lui faire le me- 


me traitement qu'a ce Preſident. On Vaccu- Wh 7 
foit d'avoir une correſpondance fecrete avec 
Henri IV. Les Seize lui firent ſon procès dans 
les formes , afin de mettre de leur core les 
apparences de la Juſtice, & de ne pluseffarou: 
cher le Peuple par des executions precipitces, 
que Ton regardoit comme des aſſaſſinats. 
Enfin comme Blancmenil alloit etre con- 
damne a Etre pendu, le Duc de Mayenne re- 
vint à Paris. Ce Prince avoit toujours eu pour 
Blancmenil une ventration qu'on ne pouvoit 
refuſer à 1a vertu: il alla lui- meme le tirer de 
priſon; le priſonnier ſe jetta à ſes pieds, & 
lui dit; » Monſeigneur , je vous ai obligation 


—— —— — 


CHANT CINQUIEME. 2355 


»de la vie; mais j oſe vous demander un plus 
»grand bienfait , c'eſt de me permettre de 
» me retirer auprès de Henri IV, mon legi- 
time Roi: je vous reconnaitrai toute ma 
» vie pour mon bienfaicteur; mais je ne puis 
v vous ſervir comme mon Maitre. » Le Duc 
de Mayenne touchè de ce diſcours, le releva, 
embraſſa, & le renvoya à Henri IV. Le ré- 
cit de cette aventure, avec Tinterrogatoire 
de Blancmenil, ſont encore dans les papiers 
de M. je Preſident de Novion d aujourd'hui. 

Buſly-le-Clerc avoit été d'abord Maitre- 


d Armes, & enſuite Procureur : quand le 


hazard & le malheur des temps leut mis en 
quelque credit il prit le ſurnom de Buſy , 
comme sil eut été auſh redoutable que le 


fameux Buſſy-d' Amboiſe. Il ſe faiſoit auſſi 


nommer Buſſy grande-Puiſſance. 


CHANT CINQUIEME. 
Page 79. Vers 2. 


CG Ependant S avancotent , &c. 


Ce Vers, dans I'Edition de r72 ; eſt pré- 
cëdè des huit Vers ſuivants retranches dans 
les autres Editions. | T8 


De la Nybleſſe Anglaiſe une nombreuſe elite. 
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Chant, & qui peut- etre pourra paroitre trop 


ment, dans laquelle on aſſuroit qu'un Ange 


256 VARIANTES, 
Par le vaillant Eſſex à nos climats conduite , 
Prete à nous ſecourir pour la premiere fois, 
S*ttonnoit , en marchant , de ſervir ſous nos Rois. 
Ils ſuivoient nos drapeaux dans les champs de Nen. 
ſtrie: | 
C'eſt Ia qu'its ſoutenoient l'honneur de leur Patric; 
Orgueilleux de combattre & de vaincre en des lieu 
Ou la Seine autrefois vit regner leurs aieux. 


Cependant &ayancoient , &c, 3 
| : I If 
Page 80. Vers 3. d 


Sixte, Philippe , Rome eclatoient en menaces. . 
L' Edition de 172.3 met ainſi, & moins bien { 
Rome & le Roi Philippe eclatotent en menaces, 


Page 8z. Vers 25. 


Clement, &c. 
La fiction qui regne dans le cinquieme 


hardie a quelques lecteurs, n'eft point nou- 
velle. La malice des Ligueurs, & le fanatif- 
me des Moines de ce temps, fit paſſer pout 
certain dans l'eſprit du Peuple, ce qui n'eſt 
ict qu'une invention du Poete. | 
L'on imprima & l'on debita publiquement 
une relation du martyre de frere Jacques Cle- 


hit avoit apparu, & lui avoit ordonnè de tuer 
le Tyran, en lui montrant une Epce nue. I 
ä | eſt 
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CHANT CINQUIEME. 257 


| eſt reſts depuis un ſoupcon dans le public, 
que quelques Confreres de Jacques Clement , 
abuſant de la faibleſſe de ce miſerable , lui 
avoient eux-memes parle pendant la nuit, & 
avoient aiſeEment trouble ſa tete Echauftce par 
eule jeune & par la ſuperſtition. Quoi qu'il en 

ſoit, Clement ſe prepara au parricide , com- 

me un bon Chretien feroit au martyre, par 

les mortifications & par la priere. On ne peut 
douter qu'il n'y eur de la bonne foi dans fon 
crime; c'eſt pourquoi on a pris le parti de le 
| repreſenter , plutor comme un eſprit faible, 
ſeduit par fa ſimplicitè, que comme un ſcelc- 
rat determine par ſon mauvais penchant. 
Jacques Clement ſortit de Paris le dernier 
Juillet 1589, & fut amené à S. Cloud par la 
Cuèle, Procureur-General. Celui- ci qui ſoup- 
gonnoit un mauvais coup de la part de ce Moi- 
ne, Tenvoya épier pendant la nuit dans len- 
droit od il Etoit retire. On le trouva dans un 
profond ſommeil, fon Breviaire Etoit au- 
pres de lui ouvert & tout gras, au chapitre 
du meurtre d Holopherne par Judith. On a 
eu ſoin, dans le Potme, de preſenter l exem- 
ple de Judith à Jacques Clement , a limitation 
des Predicateurs de la Ligue, qui ſe ſervoient 
de F Ecriture Sainte pour precher le parricide. 
( Tire. de Edition de 2723.) 


Page & 2. Vers 29. 


Et tes porte aux Enfer. 1 
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268  - FA4RIA4NTES; 
Apresce Vers, on lit dans! Edition de 1723 De 


les dix Vers ſuivantj: De 
Les Enfers ſont mus de ces accents funebres: ; 5 
Un monſtre en ce moment ſort du fond des tërrebre: 5 
Monſtre qui de Pabyme & de fes noirs demons. 

Reunit dans ſon ſein la rage & les poiſons: 1 
Cet enfant de la nuit fecond'en artifices, | dl 
Sait ternir les vertus, ſait embellir les vices; e 


Sait donner, par Peclat de ſes pinceaux trompeurs, 
Aux forfaits les plus grands, les plus nobles couleurs 
C'eſt lui qui, ſous la cendre, & couvert du cilice, 
Saintement aux mortels enſeigne l' injuſtice. 


Il y avoit dans la premiere Edition de Londres, 


Dans Londres il inſpira ce Peuple de Sectaires, 
Trembleurs, Independants, Puritains, Unitaires. 


Page 87. Vers 22. 


Ils ont meme courage, ils ont meme deſirs: 
Le crime a ſes Heros, Perreur a ſes Martyrs. 


II ya dans la premiere Edition de Londres: 
On ne diſtingue point le vrai zele & le faux: 
Comme la verite, Perreur a. ſes Heros. 


Page 88. Vers 22. 
C'eſt Id que des deux Rois on placa les images , &e; 


L'Edition de 523 met ainfi- ee Vers, & 
Tes ſuivans. 


Là, ſone les inſtruments de ces ſombres myſteres,. 


CHANT CINQUIEME. 259 
Des metaux conſtelles , d' inconnus caracteres, 

| Des vaſes pleins de ſang & de ſerpents affreux. 

| Le Pretre de ce Temple eſt un de ces Hebrenx = 

Oui, proſcrits ſur la terre, & Citoyens du monde, 

Vont porter en tous lieux leur miſere profonde, &c. 


| Mais il eſt aiſe de voir que les Vers de l E- 
dition de Londres, & de celle- ci, ſont beau- 


coup plus parfaits. | ; 
Page 92. Vers dernier. 
Harlay. 


toit Achilles de Harlay, qui etoit alors 
| cards à la Baſtille par Buſſy-le- Clerc. Jacques: 
| Clement preſenta au Roi une lettre de la part 
de ce Magiſtrat. On n'a point ſu ſi la lettre 
| Etoit ſuppoſes ou non; c'eſt ce qui eſt ètonnant 
dans un fait de cette importance, & c'eſt ce quĩ 
me feroit croire que la lettre toit veritable ,. 
& qu'on Pauroit ſurpriſe au Premier Preſident 
de Harlay; autrement on auroit fait ſonner 


en quelque choſe de P Edition de 2737.) 
Page 93. Vers 20. | 

Les autres, qu occupoit leur crainte intereſſee” , 

Pleurotent, au lieu du Roi, leur fortune paſſec. 
L'Edition de 1723 avoit mis ces deux Vers; 

de cette maniere; mais moins heure uſement. 

D'autres, voyant perir leur fortune paſſèe, 

Couyroient. d'un zele. aux leur crainte intereſſte. 
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bien haut cette fauſſetè contre la Ligue. ( Tire 
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460 VARIANTES, 


Page 93. Vers 26. qu 
Henri ne ſe ſouvient, &c. L 1 
la 


Ce Vers & les deux ſuivants ſont ainſi dans 
Edition de 17233 mais moins bien que dan; 
celles de Londres & dans celle- ci. 

Tous les reſſentiments ſont alors effaces : 


On ne ſe ſouvient plus de ſes chagrins paſſes, 
Que dis-je ? ce Heros ſe cachoit a lut-meme, 


Que la mort de ſon Roi lui donne un diademe; 
| & 
. | | q 
CHANT SIXIEME. I 
9 E ſixieme & le ſeptieme Chant ſont ceux \ 

ou M. de Voltaire a fait le plus de change- 

ments. Celui qui toit le ſixiemedans la pre- ll © 
miere Edition de 1723, eſt le ſeptieme dans. ; 


I Edition de Londres in-49. & dans les autres 
qui Font ſuivie; ainſi le commencement de ce 
Chant eſt tire du Chant neuvieme de Edition 
de 1723. Ily aura peu de difféèrences à recueil- 
hr entre ces deux Editions; nous raſſemble- 
rons ſeulement celles de Edition de 1737. 
IL Auteur fait d abord une remarque generale,. 
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* N. B. Que quand on imprima la Henriade en 1723, 
ſous le nom de la Ligue, cer Ouvrage n'etoit pas encore 
acheve : il fut imprime, meme avec beaucoup de lacu- 
nes, ſur une copie qui fur dérobée à l' Auteur & qui 
fut beaucoup altere à Yimpreſſion. 


CHANT SIXIEME. 261 


| quieſt que, comme on a plus d'&gard dans un 
| Poeme Epique aPordonnance du deſſein, qu't 


la chronologie, on a place immèdiatement 


apreès la mort de Henri III les Etats de Paris, 
| qui ne ſe tinrent effectivement que quatre ans 
| apres. C'eft ce que! Auteur explique plus en 


detail dans la remarque ſur le neuvieme Chant 


dans Edition de 1723. La voici: 

ll y aura ſans doute des Lecteurs qui ſeront 
etonnès de la ſupreſſion de pluſieurs Evene- 
mens confiderables dans le neuvieme Chant, 


qu'ils y trouveront. Cette matiere merite de- 
| tre Eclaircte. | 
Ce Chant contient trois faits principaux. 
10. Les Etats de Paris. 20. Le ſiege de cette 
Ville. 39. La converſion de Henri IV, qui 
occaſionna la réduction de cette Ville. (Mais 
ee dernier article eſt reſerve pour le Chant 
dixieme dans les Editions ordinaires.) 

| Selonla vèrité de! Hiſtoire, Henri le Grand 
| aſſiegea Paris quelque temps apres la Bataille 
d'lvry, en 1566 au mois d' Avril. Le Duc de 
Parme lui en fit lever le ſiege au mois de Sep- 
8 tembre. La Ligue long temps apres, en 1593 
aſſembla les Etats pourelire un Roi a la pla- 
ce du Cardinal de Bourbon, qu'elle avoir re- 
econnu ſous le nom de Charles X, & qui etoit 
mort depuis deux ans & demi: & ſur la fin 
de la meme annee 1593, au mois de Juillet, 
le Roi fit ſon abjuration dans S. Denis, &. 


gum » bh. Ad 


& de quelques derangements de chronologie 
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n'entra dans Paris qu'au mois de Mars 1594 
De tous ces Evenements on a ſupprimè lar: 
rivee du Duc de Parme, & le pretendu re- 
gne de Charles, Cardinal de Bourbon: il eſt 
aiſe de s appercevoir, que faire paraitre le 
Duc de Parme ſur la fcene , eilt Eté avilir 
Henri IV, le Heros du Potme , & agir pre- 
eiſẽment contre le but de louvrage; ce qui 
feroit une faute impardonnable. 
_ Alegarddu Cardinal de Bourbon, ce n“! 
toit pas la peine de bleſſer unite , ſi eflen-M © 
tielle dans tout ouvrage Epique , en faveur Nr 
d'un Roi en peinture , tel que ce Cardinal; a 
x ſeroit auſſi inutile dans le Poëme, qu'il le 
fut dans le parti de la Ligue. En un mot, on 
paſſe ſous. ſilence le Duc de Parme , parce 
qui il ẽtoit tropgrand, & le Cardinal de Bour- 
bon, parce qu'il toit trop petit. On a Ete obli. 
gEde placer les Etats de Paris avant le ſiege: 
parce que ſi on les eũt mis dans leur ordre, 
on n'auroit pas eu les mëmes occaſtons de 
mettre dans leur jour les vertus du Heros ; on 
n'auroit pas pu lui faire donner des vivres aux 
aſheges ni le faire auſſi- tit recompenſer de fa 
generoſite. Dailleurs les Etats de Paris ne font 
point du nombre des Evenements qu'on ne 
peut deranger de leur point chronologique , 
Ia Poëſie permet la tranſpoſition de tous les 
fairs qui ne ſont point ccartes les uns des 
autres d'un grand nombre d'annees ,. & qui 
wont entr eux aucune liaiſon. nëceſſaire. Par 


— Ay 
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exemple, je pouvois, fans qu'on eitt rien à 
me reprocher , faire Henri IV amoureux de 
Cabrielle d'Eitrees du vivant de Henri HI, 
parce que la vie & la mort de Henri III, 
WW nont rien de commun avec l'amour de Henri 
V pour Gabrielle d'Eftrees. 
| Les Etats de la Ligue font dans le meme: 
WW cas, par rapport au ſiege de Paris; ce ſont 
| deux EvEnements abſolument independants: 
run de l'autre. Ces Etats n'eurent aucun effet; 
on n'y prit nulle rèſolution; ils ne contribue- 
rent en rien aux affaires du parti: Te hazard 
auroit pu les aſſembler avant le ſiege comme 
apres ,. & ils ſont bien mieux places avant le 
ſiege dans le Poëme: de plus, il faut conſidé- 
rer qu'un Poëme Epique n'eſt pas une hiſtoi- 
re; on ne ſauroit trop preſenter cette regle 
aux Lecteurs qui nen ſeroient pas inſtruits. 
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Loin ces rimeurs: craintifs, dont Peſprit flegmatique: 
Garde, dans ſes. fureurs., un ordre didactique: 
Qui, chantant d'un Heros les exploits eclatants ,. 
Maigres hiſtoriens, ſuivront l'ordre des tems. 

ls n'oſent un moment perdre un ſujet de vue: 

Pour prendre Dole, il faut que Lille ſoit rendue, 

Et que leurs vers exacts, ainſi que Mezeral, 
Ait fait tomber d&ja les remparts de Courtray , &c. 
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Page 99. Vers 22. 


Que PE ſpagne a recu , mats quelle-meme abhorre.. 


Mais iłme ſemble que l Edition de Londres: 
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eſt mieux en cet endroit, parce que I'Tnqui- 
ſition n'eſt pas ſeulement odieuſe aux Eſpa- 
gnols, mais encore aux autres Nations. Ce. 
pendant les Ducs de Guile avoient deflein de 
Tetablir en France.“ 


Page 2 06. Vers 4. 


D'un wil ferme & ſtotque, il ne voit dans la guerrs 
QUun chdtiment affreux des crimes de la terre. 


Il y a dans pluſieurs autres Editions: 
Avec un eil ſtoique „il regarde la guerre 
Comme un fleau du Ciel, affreux , mais neceſſaire. 


Tes deux Vers ſemblent contenir le plus 
grand ſens; & je crois que c'eſt le ſentiment 
de I Auteur. | 

Page 20g. Vers dernier. 

0 fatal habitant de Vinviſible monde ! 


Que viens-tu m*annoncer dans ce ſejour d*horreur ! 


Il y a dans I Edition de 1727: 
0 fatal habitant de l'inviſible monde! 
Repond- 


* N. B. L Abbé Lenglet entend parler de la premiere 
Edition de Londres: 


Que Eſpagne a recu, que Univers abhorre. 


Il ſe trompe en donnant la preference ace vers : il eſt 
bien plus beau de dire, que I'Eſpagae. meme. derelte 
le joug qu'elle Felt: impoſe, 


* — Wy} — gui — 
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Repond-il, quel deſſein te tranſporte en ces lieux? 
Sors-tu du noir abyme, ou deſcends-tu des Cievx ? 
Faut. il que je tencenſe, ou bien que je Vabhorre ? 


Page 220. Vers 29. 


Du faite cependant de ce mur formidable, 
| Tous les Ligueurs armes, tout un Peuple innombrable. 


Il y a dans I Edition de 1727. 


| Cependant la nuit vient. Le Heros dans la plaine 
Suit Louis qui s'envole aux chenes de Vincennes. 


Mais dans les Editions ne, ce mor- 
ceau eſt fort embelli. 


CHANT SEPTIEME. 


| T OUT le commencement de ce Chant eſt 


entiẽrement different dans ] Edition de 1723. 
Le voici: 


Les voiles de la nuit s etendoient dans les airs : 

Vn ſilence pro fond regnoit dans Punivers : 

Henri, pret d'affronter de nouvelles alarmes , 
Endormi dans ſon camp, repoſoit ſur ſes armes: 
Un Heros deſcendu de la voùte des Cieux, | 
Miniſtre de Dieu meme, apparut à ſes yeux: 


_ C'ctoit ce ſaint guerrier qui, loin du bord Celtique, 
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Alla vaincre & mourir ſur les ſables d' Afrique: 

Le genereux Louis, le pere des Bourbons , 

A qui Dieu prodigua ſes plus auguſtes dons , 

Sur a tete eclatoit un brillant diademe : 

Au front du nouveau Prince il le poſa lut-meme : 

Recevez-le, dit-il, de la main de Louis: 

Acceptez-moi pour pere, & devenez mon fils. 

La vertu qui toujours vous guida ſur ma trace, 

Du temps qui nous ſepare a rapproche Veſpace, 

Je reconnais mon ſang que Dieu vous a tranſmis, 

Tout Peſpoir de ma race en vous ſeul eſt remis. 

Mais ce Sceptre , mon fils, ne doit point vous ſuffire 

Poſſedez ma ſageſſe ainſi que mon empire. 

C'eſt peu qu'un vain eclat , qui paſſe & qui s'enfuit, 

Que le trouble accompagne, & que la mort detruity 

Tous ces honneurs mondains ne ſont qu'un bien 
ſterile , 

Des humaines vertus recompenſe fragile, 

D'un bien plus precieux oſez ere jaloux ; 

Si Dieu ne vous cclaire, il n'a rien fait pour vous, 

Quand verrai-je, © mon fils, votre vertu guerriere, 

Comme ſous ſon appui, marcher à fa lumiere ? 

Mais qwils ſont encor loin ces temps, ces heureu 
temps , 

On Dieu doit vous compter au rang de ſes enfants 

Que vous eprouverez de faibleſſes honteuſes ! 

Et que vous marcherez dans des routes trompeuſes! 

Oſez ſuivre mes pas par de nouveaux chemins 

Et venez de la France apprendre les deſtins. 

Henri crut a ces mots, dans un char de lumiere, 

Des Cieux en un moment penetrer la carriere: 
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Comme on voit dans la nuit la foudre & les &clairs 
Courir d'un pole a l'autre, & diviſer les airs, 


| On trouve immediatement apres dans E- 
dition de Londres de 1727. 


parmi ces tourbillons que d'une main feconde, 

Diſpoſa 'Fternel au premier jour du monde, 

Eſt un globe Eleve dans le faite des Cieux, 

Dont eclat ſe derobe à nos profanes yeux: 

| C'eſt 18 que le Tres-Haut forme a fa reſſemblance 
| Ces Eſprits immortels, enfants de ſon eſſenee, 

| Qui , ſoudain repandus dans les mondes divers , 
Vont animer les corps, & peupler l' Univers. 

Li , ſont apres la mort nos ames replongees , 

De leur priſon groſſiere a jamais degagees : 

| Quand le Dieu, qui les fit, les rappelle en ſon ſein , 
| D'une courſe rapide elles volent ſoudain 

Comme on voit dans les bois les feuilles incertaines 
| Avec un bruit confus tomber du haut des chenes, 
Lorſque les Aquilons , meſſagers des hyvers , 
Ramenent la froidure , & ſifflent dans les airs, 


1 


Page 227. Vers 3. 


Le Bone , avec des yeux ſombres & penitents, 
Pvient vanter en vain ſes vux & ſes tourments, 


Ily a dans Edition de 1727 apres ces Vers: 


Leurs tourments & leurs veux , leur foi, leur i igno- 
| rance , 


Comme ſans chituments , reſtent . récompenſe. 
| 2 
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Dieu ne les punit point d'avoir ferme leurs yeux 
Aux clartes que lui-meme il plaęa {i loin deux. 
Il ne les juge point, tel qu'un injuſte maitre , 
Sur les chretiennes Loix qu ils n'ont point pu con 
naitre , 

Sur le zele emporte de leurs ſaintes fureurs ; ; : 
Mais ſur la ſimple Loi qui parle a tous les coeur, Þ 
La nature ici-bas , ſa fille & notre mere, | I 
Nous inſtruit en ſon nom „nous guide, nous eéclaire 
De l'inſtinct des vertus elle aime a nous remplir , 


Et dans nos premiers ans nous enſeigne à rougir; 5 0 
Mais, pure en notre enfance, & par Page alteree, MW ; 
Elle pleure ſes fils dont elle eſt; 1gnoree : : g 


Elle pleure, & ſes cris, que nous n' entendons pas, 
S' levent contre nous dans la nuit du trepas, 


Mais ce qui ſe trouve dans les Editions ſui 


vantes & dans la notre, eſt fort ſuperieur! * 
tous ces morceaux. 
Page 29. Vers premier. 1 


L2 git la ſombre envie, à Poil timide & loucke » &, 


Au lieu de ce Vers &des onze Vers ſuivant 
voici ce quꝰ on lit dans I Edition de 1723. 


. a «TT 


D'abord de tous cdtes s'offrent ſur leur paſſag 
Le deſeſpoir, la mort, la fureur, le carnage, 
Et ces vices affreux, . par * douleurs, 
Formes dans les . ou plutòt dans nos cœurs; 
L' orgueil au front Sar. la lache perfidie , 
Qui d' abord en rampant ſe cache & Shumilie, 
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Pas tour coup levant un homicide bras, 

4 Fait ſiffler les ſerpents, & porte le trepas : 

con WL 'avarice au teint pale, & la haine & Penvie, 
e menſoge , & ſur-tout fa ſœur Phypocriſie , 
Oui, les regards baiſſes, Pencenſoir à la main, 
| Diſtille , en ſoupirant, fa rage & ſon venin: 


Urs 
Ire faux zele eclatant , Sc. 


Ire; 
Etsil m'eſt permis de le dire, je trouve 


dans ces derniers Vers plus de force que dans 
ceux que l Auteur a mis en leur place, ſoit 
dans les Editions de Londres, ſoit dans celles 


de 1737 & 1740 * 
Page 229. Vers 26. 


Dont le Conſeil des Seize arma ſa main perfide, &c. 


tion de 1723. 


Dont le Conſeil des Seize arma ſa main perfide, 
Voyen de ces ſerpents tout ſon corps entoure , 
Sous leur dent vengereſſe en lambeaux dechire, 
7 Sa peine, dit Louis, eſt egale à ſon crime: 

] Tandis que dans Paris , &c. 


Pape 220. Vers 3. 
Mon fils, reprit Louis, de plus ſeveres Loix , &c. 


N. B. Il n'y a qu'a comparer on verra i M. Lenget 
ne ſe trompe pas. 
L 3 


Apres ce Vers, voici ceux que met I Edi- 
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L Edition de 1723 met ainſi ce Vers & Ice 
ſuivants, juſqu'au 19. N. 


Mais apprenez, mon fils, quelles ſeveres loix : 4 
; 


Pourſuivent dans ces lieux tous les crimes des Rois. I. 
Regardez ces Tyrans adorès dans leur vie, 8 
Plus ils etoient puiſſants, plus Dieu les humilie, 
Et ſe plait à venger, par des maux infinis, 

Les crimes qu'ils ont faits, & ceux qu' ils ont permis 


LI 
Page 220. Vers 23. I 
Ta verite terrible ici fait leurs ſupplices. | 


Ce Vers & les trois autres ſuivans , ſont 
ainſi mis dans I'Editition de 1723. 


La verite terrible, augmentant leurs ſupplices , 

De ſon flambeau ſacré vient eclairer leurs vices, 

Pres de ces mauvais Rois, ſont ces fiers Conquerans, 

Heros aux yeux du Peuple, aux yeux de Dieu Ty- 
rans, &c, | | 


N nth. W 


Page 222. Vers 4. 
Etes- vous en ces lieux, &c. 


Au lieu de ce Vers & des ſept qui le ſui- 
vent, en voici huit autres que Ton lit dans 
celle de 1723. 


Le Sujet revolte, le lache adulateur , 

Le Juge corrompu, l' infame delateur : 

Ceux memes qui, nourris au ſein de la molleſſe, : 
N'ont eu pour tous forfaits qu'un coeur plein de 
faibleſſe: + 
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e ceux qui, livres ſans crainte à des penchants flatteurs, 


mis 


Int 


- 


ns 


de 


E N'ont connu , n'ont aime que leurs douces erreurs; 
# Tous enfin, de la mort eternelles Victimes, 
souffrent des chariments qui ſurpaſſent leurs crimes, 
Le genereux Henri, &c, 


Et dans TEdition de 1737, voici comme 
ces derniers Vers ſont tournes. 


I eſt, il eſt auſſi, dans ce lien de douleurs , 

| Des cœurs qui n'ont aime que leurs douces erreurs: 

Des foules de mortels, noyes dans la molleſſe, 
Qu'entraina le plaiſir, qu'endormit la pareſſe, &c. 


On voit par tous ces diffèrens changemens 
avec quelle extreme attention, & avec quelle 
ſeverite I Auteur a revu fon Ouvrage; c'eſt 

ainſi que doit en uſer quiconque travaille pour 
la poſterite. | 


Page 224. Vers 2. 


Et vous, brave Amazone, 


Voici ce qu'on a écrit de plus raiſonnable 
ſur la Pucelle d'Orleans ; c'eſt Monſtrelet, 
Auteur contemporain , qui parle. : 

En Tan 1428, vint devers le Roi Charles de 
France à Chinon, ou il ſe tenoit , une Pucel- 
le, jeune fille, agee de vingt ans, nommee 
Jeanne, laquelle etoit vetue & habillee en gui- 
ſe d' homme, & Etoit nee des parties entre 
Bourgogne & Lorraine, d'une ville nommee 


Droimi, à preſent Dontremi, _ pres de 
4 


Or — — 
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nourrie dans la campagne, uniquement occu- 


Vaucouleur; laquelle Pucelle Jeanne fut grand 
eſpace de temps chambriere en une hotelle- 
rie, & Etoit hardie de chevaucher chevaux, 
les mener boire, & faire telles autres aperti- 
ſes & habilites que jeunes filles n'ont point 
accoutumè de faire, & fut miſe à voye, & en- 
voyee devers le Roi par un Chevalier nommè 
Meſſire Robert de Baudrencourt, Capitaine, 
de par le Roi, de Vaucouleur, &c. | 

On ſait comment on ſe ſervit de cette fil- 
le pour ranimer le courage des Francais qui 
avoient beſoin d'un miracle; il ſuffit qu on 


Pait crue envoyee de Dieu, pour qu'un Poe- 


te ſoit en droit de la placer dans le Ciel avec 
les Heros. Mezeray dit tout bonnement, que 
S. Michel, le Prince de la Milice celeſte, appa- 
rut à cette fille, &c. Quoi qu'il en ſoit, ſi les 
Francais ont étè trop credules ſur la Pucelle 
d' Orléans, les Anglais ont été trop cruels en 
la fai ſant bruler; car ils n'avoient rien a lui re- 
procher que ſon courage & leurs defaites. 
( Tire de Edition de 2723). | 

Je voudrois bien ajouter un mot de re- 
marque a ce ſujet, fans faire neanmoins une 
diſſertation. Peut-on s'empecher de louer le 
courage & la reſolution ſi prudente & ſi bien 
concertèe d' une fille de vingt ans, elevee & 


Pee a la garde des moutons : fille ſimple dans 
les mœurs, toujours ſage dans {a conduite & 
dans ſes rEponſes , fans ſe dementir en rien, 
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tant qu'elle fut à la tete de nos Armèes? Elle 
avoit paru devant le Roi en 1429, avec une 
fermete & unereſolution extraordinaire; mais 
toujours cependant avec une modeſtie conve- 
nable a fon ſexe & a ſon age. Elle lui promit 
de delivrer la Ville d'Orleans , & de le con- 
duire a Rheims pour y etre ſacre, ce qu'elle 
executa avec autant de prudence que de vi- 
gueur. N'eſt-ce pas un prodige de voir que 
les idees d'une pauvre fille, ſans talens & ſans 
experience, renverſent les deſſeins les mieux 
concertès de ces hommes prudens, & meme 
ſi bien Etablis dans le Royaume; & que par 
une conduite ſimple , mais genereuſle , elle 
enerve les forces les plus redoutables que Ton 
connitt alors? Cependant bien des Auteurs 
du temps -meme avouent qu'il y eut quelque 
choſe de ſurnaturel dans la conduite de cette 
fille: c'eſt ce qui eſt examine dans le Livre de 
P Hiſtoire juſlifiee contre les Romans. 


Page 224. Vers 4. 
Ces Heros, &c, 
LEdition de 1723 met ici une longue ſuite 
de vers que I Auteur a ſupprimes dans les 
autres Editions; les voici donc. 


Antoine de Navarre, avec des yeux ſurpris, 

Voit Henri qui s'avance, & reconnair ſon fils. 

Le Heros attendri tombe aux pieds de ſon pere. 
Trois fois il tend les bras à cette ombre ſi chere; 
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Trois fois ſon pere echappe à ſes embraſſements 
Tel qu'un leger nuage ᷑cartè par les vents, 
Cependant il apprend à cette ombre charmee 
Sa grandeur, ſes deſſeins, Pordre de ſon Armee, 
Et ſes premiers travaux, & ſes derniers exploits, 
Tous les Heros en foule accourroient a ſa voix: 
Les Martels, les Pepins Pecoutoient en ſilence , 
Et reſpeCtoient en lui la gloire de la France. 
Enfin le ſaint guerrier pourſuivant ſes deſſeins: 
Suivez mes pas, dit- il, au Temple des Deſtins : 
Avangons, il eſt temps de vous faire connaitre 
Les Rois & les Heros qui de vous doivent naitre. 
De ce Temple deja vous voyez les remparts , 
Et ſes portes d'airain, &c, 


Page 2 24. Vers 24. 
Le temps, d'une aile prompte, &c, 


Au lieu de ce Vers & des trois qui le ſuivent, 


on lit dans Edition de 1775 ces quatre autres 
Vers. 


De Dieu dans ce lieu ſaint la volonte reſide, 

La crainte languiſſante, & l'eſperance avide, 
Pres de ces murs ſacres gemiſſent nuit & jour: 
Les deſirs inquiets voltigent a l'entour. 


Page 226. Vers 9. 
Approchons- nous, &. 


Au lieu de ce Vers & du ſuivant, voici les 
deux que l'on lit dans J Edition de 1723. 
Approchez- vous, venez, comtemplons Pun & Pautre 
Le ſort de vos Etats, & ma race & la v@re. 


A 


A A A 
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Page 229. Vers 6. 


Vauban, ſur un rempart, un compas d la main, 
Rit du bruit impuiſſant de cent foudres N airain. 


Il y a dans d'autres Editions: 


Celui- ci, dont la main raffermit nos remparts ; 
C'eſt Vauban, c'eſt l'ami des V ertus & des Arts, 


Page 232. Vers 32. 
De Þ Etat cbranlè douce & frele eſperance , &c. 
Au lieu de ce Vers, & de dix-huit qui le 


ſuivent, voici ce que met] Edition de 1723. 


De l' Empire Francais douce & frele eſptrance : 

O vous qui gouvernez les jours de ſon enfance , 

Vous, Villeroy, Fleury, conſervez ſous nos yeux, 

Du plus pur de mon ſang le depot precieux ; 

Conduiſez par la main ſon enfance docile, 

Le ſentier des vertus à cet äge eſt facile: 

Age heureux, on ſon cœur exempt de paſſion 5 

N'a point du vice encor recu [impreſſion : 

On d'une Cour trompeuſe „ ardente A nous ſèduire, 

Le ſouffle empoiſonne ne peut encor lui nuire: 

Age heureux, ou lui-mème ignorant ſon pouvoir, 

Vit tranquille & ſoumis aux regles du devoir : _ 

Qu'au ſortir de l'enfance il puiſſe ſe connaitre : 

Qu'il ſonge qu'il eſt homme en voyant qu'il eſt 
maltre: 

Qu'attentif aux beſoins des Peuples malheureux , 
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Il ne les charge point de fardeaux rigoureux:; | 
Qu'il aime 2 pardonner : qu'il donne avec prudence 
Aux ſervices rendus leur juſte recompenſe : 

Qu'il ne permette pas qu'un Miniſtre inſolent 
Change ſon regne aimable en un joug accablant: 
Que la ſimple vertu, de ſoutien dẽpourvue, 

Par ſes ſages bienfaits ſoit toujours prèvenue: 

Que de Pamitie meme il cherifle les Loix , 

Bien pur, preſent du Ciel, & peu connu des Rois: 
Et que, digne en effet de la grandeur ſupreme , 

Il imite, s'il peut, Henri IV & moi-meme. 


A exception de ce dernier Vers, tout ce 
| 7 1 by be 
que Auteur a retranche ici n'eſt pas moins 

bien que ce qu'il a mis en fa place. 


Page 2 32. Vers 6. 
Pres de ce jeune Rot , &c. 
Au lieu de ce Vers & des dix qui le ſui- 
vent, J Edition de 1723 ne met que les quatre 


ſuivants, bien moins beaux & beaucoup moins 
remplis que ceux qu'on y a ſubſtitues. 


Pres de ce jeune Roi, regardez ce Heros , 


Prepre a tous les emplois, ne pour tous les travaux; 
Il unit les talents d'un Sujet & d'un Maitre, 


Il n'eſt pas Roi, mon fils; mais il enſeigne a I'etre 
| Thid. Vers 22. 


Par des reſſorts nouveaux, ſa politique habile, 


* 
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o 
* 


ce Vers & le ſuivant, ſont ainſi dans 1 Edi. 
tion de 1737. 


D' Orleans eſt ſon nom: ſa politique habile 
Tient J Europe en ſuſpens, diviſèe & tranquille. 


Page 232. Vers 25. 


Ceux d'un Chef, d'un 9 oldat , d'un Citoyen , d'un 
Mattre : oo 
Il reſt pas Rot , mon fils; mais il enſeigne d Vetre, 


Il ya dans Edition de 1727. 


Malheureux toutefois dans le cours de ſa vie, 
D'avoir recu du Ciel un trop vaſte genie. 


C'etoit là une verite dure. 


——_ — 
| —— *» as ont K hd 


— 
CHANT HUITIEME. 
Page 2 34. Vers premier. 


D Es Etats , &c. 


Voici le commencement de ce Chant dans 
FEdition de 1723. 


Paris, toujours injuſte & toujours furieux, 

De la mort de ſon Roi rendoit graces aux Cleux, 
Le Peuple, qui jamais n'a connu la prudence, 
S'enivroit follement de ſa vaine eſperance. 
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Mais Philippe, au recit de la mort de Valois, 
Tremble dans ſes Etats pour la premiere fois. 

Il voyoit des Bourbons les forces reunies , 

Du trone ſous leurs pas les routes applanics , 

Un Chef infatigable , & plein de fermete , 

Inſtruit par le travail & par Vadverſite , 

Et qui pouvoit bientot , conduit par la vengeance , 
Reporter dans Madrid les malheurs de la France, 

Il crut qu'il etoit temps d'envoyer un ſecours 
Demande ſi long-temps & differs toujours. 

Des rives de PEſcaut ſur les bords de la Seine, 

Le malheureux Egmont vint ſe joindre a Mayenne. 


Preſque tous ces Vers ſont retranches dans 
les autres Editions. 


Page 238. Vers 27. 
Apres ce Vers, 


Ou ſembloient attaches les deſlins de PEtat. 


II manque ces quatre Vers ici, qui ſont 


dans edition de 1723, & qu'on doit reſtituer: 


Henri, loin des remparts de la Ville alarmde , 
Aux campagnes d'Ivry conduiſit ſon Armee , 
Attirant ſur ſes pas Mayenne & ſes Ligueurs, 
Que leur aveuglement pouſſoit à leurs malheurs. 


Thid. Vers zg. 
Eft un champ fortune , Pamour de la nature, 
Apres ce Vers on lit les ſuivants dans 


* 


CHANT HUITIEME. 


Edition de 1723, dont la plupart ſont chan- 
ges dans les autres Editions. 


Page 242. Vers 4. 


Apres ce Vers, 


Onvoit dans J Edition de 1723 ce qui ſuit: 


gennes , 


Et par Armand detruite auſſi- tot quelevee, 


Sancy , brave guerrier , Miniſtre , Magiſtrat, 
Eſtimè dans l'Armèe, à la Cour, au Senat: 
La Trimouille, Clermont, Tournemine, & d An- 


Et ce fier ennemi de la Pourpre Romaine , 
Mornay , dont Peloquence egale la valeur, 


279 


LA ſouvent les Bergers, conduiſant leurs e , 
Du ſon de leur muſette eveillotentles echos : 

La les Nymphes d' Anet, d'une courſe rapide, 

Suivoient le dain leger, & le chevreuil timide; 

Les tranquilles zephirs habitoient ſur ces bords; 

Ceres y repandoit ſes utiles treſors, 

C'eſt là que le deſtin guida les deux Armees , 

D'une chaleur egale au combat animees, 

Ceres en un moment vit leurs fiers Bataillons 

Ravager ſes bienfaits naiſſants dans les ſillons. 

De l' Eure & de 1'Iton les ondes s'alarmerent: 

Dans le fond des foréts les Nymphes ſe cacherent , 

Le Berger, plein d'effroi , chaſſe de ces beaux lieux, 

Du ſein de ſon foyer fuit les larmes aux yeux. 

Habitans malheureux , &c. 
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Soutien trop vertueux du parti de l'erreur. po 
La, paraiſſoient Givri , Noailles & Feuquieres, 


| . | de 

Le malheureux de Neſſe, & l' heureux Leſdiguie- 10! 
Sur quoi I Auteur fait une remarque très- N ie 
curieuſe au ſujet de M. de Sancy. & 


Nicolas de Harlay de Sancy fut ſucceſſive- N ec 
ment Conſeiller au Parlement, Maitre des Wm 
Requetes , Ambaſſadeur en Angleterre & en N vc 

Allemagne, Colonel-General des Suiſſes, We 
Premier Maitre-d'Hotel du Roi, Surinten- Wcc 
dant des Finances, & reunit ainſi en ſa per- fo 
ſonne le Miniſtere, la Magiſtrature & le ge 
Commandement des Armees, II ètoit fils de 
Robert de Harlay , Conſeiller au Parlement. 
& de Jacqueline de Morvilliers; il naquit en 
1546, & mourut en 1629. 55 

Ne'ẽtant encore que Maitre des Requètes, 
il ſe trouva dans le Conſeil de Henri III, lorſ- 
qu'on deliberoit ſur les moyens de ſoutenir la 
guerre contre la Ligue; il propoſa de lever Im 
une armee de Suiſſes. Le Conſeil, qui ſavoir Ine 
que le Roi navoit pas un ſol , ſe moqua de ID 
lui: Meſſieurs, dit Sancy , puiſque de tous ceuæ In 
qui ont recu. du Roi tant de bienfaits , il ne S en Ide 
trouve pas un qui veuille le ſecourir, je vous de- ſl 
clare que ce ſera moi qui leverai cette Armee. On N 
lui donna ſur le champ la Commiſſion & Im 

oint d'argent, & il partit pour la Suiſſe. Nc 
Jamais neEgociation ne fut ſi ſinguliere: d'a- i 
| eos bord qt 


1 
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bord il perſuada aux Genevois & aux Suiſſes 
de faire la guerre au Duc de Savoie, con- 
jointement avec la France: il leur promit de 
la Cavalerie qu'il ne leur donna point; il 
leur fit lever dix mille hommes d' Infanterie, 
& les engagea de plus à donner cent mille 
ecus. Quand il ſe vit à la tete de cette Ar- 
mee, il prit quelques Places au Duc de Sa- 
voie; b. ws il ſut tellement gagner les Suiſ- 


] 


— 


gent. 


une partie de ſes biens; il mit en gage ſes pier- 
reries, & entr' autres ce faneux diamant, 
nomme le Sancy , qui eſt a preſent a la Cou- 
ronne. | 2 


de l'Europe, avoit d abord appartenu au 
malheureux Roi de Portugal, Dom Antoi- 


it Ine, chaſte de fon Pays par Philippe II. 


e Dom Antoine s'étoit refugie en France, 
r In ayant pour tout bien qu'une ſelle garnie 
Ide pierreries, & un petit coffre dans lequel 
- Wil y avoit quelques diamans. Celui dont il eſt 
n queſtion, eſt un diamant aſſez large, qu'il 
x mettoit à ſon chapeau, & qu'il aimoit beau- 
. coup. Ce fut celui dont il ſe defit le dernier; 
il le mit en gage entre les mains de Sancy, 
d qui lui preta quarante mille * cet ef- 
Na 


ſe, qu'il engagea lArmèe a marcher au ſe- 
cours du Roi. Ainſi on vit pour la premiere 
fois les Suiſſes donner des hommes & de Var- 


Sancy , dans cette negociation, depenſa 


Ce diamant, qui paſſoit pour le plus beau 
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ne ſeroient jamais que des fils de P. Il y a 
plus d' apparence que le Roi lui ota les Fi- 


— ry ” * 
P r * 
© 


Hy a dans I Edition de 1727. 


( 


fet. Le Roi n'etant point en Etat de rendre ici 
cette ſomme, le diamant demeura a Sancy JD 
qui fut honteux d'avoir, pour une ſomme ſi A! 
modique , une piece d'un ſi grand prix. Il en 
voya dix mille ecus au Roi Dom Antoine, & 
elit pu meme en donner davantage. 

Sancy, étant Surintendant des Finances 


ſous Henri IV, fut diſgracie , au rapport 


de Monſieur de Thou, parce qu'il avoit dit 
à la Ducheſſe de Beaufort, que ſes enfans 


mieux de Roſni. Sancy meme ne fut point 
diſgracie , puiſque le Roi en 1604 le nom- 
ma Chevalier de l Ordre. 55 

- Il s'étoit fait Catholique quelque temps 
apres Henri IV, diſant qu'il falloit Etre de 
la Religion de ſon Prince. C'eſt ſur cela que 
d' Aubigne , qui ne 'aimoit pas, compoſa 
Fingeniewſe & mordante Satyre intitulee : La 
Confeſſion Catholique de Sancy, imprimèe avec 
le Journal de Henri HI. ( Tire de Edition de 


1723.) 


nances, parce qu'il s'accommodoit beaucoup 


Q 
l 
I 
D 
I 
D 
1 


Page 244. Vers 27. 
Te grand Mornay le ſuit , toujours calme & ſerein ; &c, 


a Was wat © A, pans PX. PPS 


II veille autour de lui, tel qu'un puiſſant genie: 
Voyez-yous, lui dit-il, cet Eſcadron qui plie ? 


C, 


Ici, pres de ces bois, Mayenne eſt arrete : 
| D'Aumale vient à nous: marchons de ce cote, 
Ainſi, dans la melee , il Vaſliſte , il Peſcorte, 


i 


CHANT HUITIEME. 283 


Les Vers de la preſente Edition ſont bien 


ſupèrieurs. 


Page 249. Vers 22. 


Le genereux Bourbon ſut bientòt le danger 
Ou Biron trop ardent , venoitde Sengager , &c. 


L'Edition de 1727 porte ce qui ſuit : 


Que vois-je ! c'eſt ton Roi, qui vole a ton ſecours: 
Il fait Paffreux danger qui menace tes jours: 

Il le ſait, il y vale, II laiſſe la pourſuite 

De ceux qui devant lui précipitoient leur fuite. 

Il arrive, il parait comme un Dieu menacant ; 
D'Aumale à ſon aſpect recule en fremiſlant, 

Tout tremble devant lui, tout $'ecarte, tout plis, 


Ces Vers ne ſont point à comparer à ceux 
que l Auteur y a ſubſtitues. | | 

Cependant TAuteur toujours exact, a ſoin 
de marquer que ce fut a la verite a Ivry que 
le jeune Biron fut bleſſẽ; mais que Henri le 
Grand lui ſauva ſeulement la vie au combat 
de Fontaine-Francaiſe. On a tranſporte a la 
Bataille d'Ivry cet EvEnement qui, n étant 
point un fait principal, peut Etre aiſement 
deplace. ( C'ef! la remarque de 1 Edition de 
27375 & des ſuiyantes. ) 
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234 VARIANTES, 
Page 250. Vers 5. 


Un bruit affreux S' entend: la diſcorde cruelle, &c. 


Les Vers ſuivans ſont encore ajoutes par 


1 Auteur dans] Edition de 1737, & ſuivantes. | © 
F 
Page 252. Vers g. 5 

Quand le fougueux Egmont S offrit d ſon courroux , &c. 1 
1 | 
Voici les vers qui ſe trouvent à la ſuite de | 
celui-ci dans I Edition de 1723. 
] 


Egmont, courtifan lache, & ſoldat temeraire , 
Eſclave du Tyran qui fit perir ſon pere: 
Malheureux , il n'oſoit , fur un bord etranger , 
Chercher dans les combats la gloire & le danger, 
Et, de ſes fers honteux cheriſſant Vinfamie , 

II n'oſoit point venger ſon pere & fa patrie. 

II parut, le Heros le fit tomber ſoudain. 

Le fer étincelant, Cc. 


Mais I Edition de Londres „celle de 1737, 
& celle-ci , ſont beaucoup meilleures en cet 
endroit. 


- bid. Vers 22. 
Combattons, ceft d nous de fixer la victoĩre, &. 
Les dix Vers ſuivans ne ſe trouvent pas 


dans J Edition de 1727, mais ils font dans 
celle de 1737 , & ſuivantes. 


] 
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| Page 252. Vers 3. 


Excita ſes remords , &c. 


Apres ce Vers, on trouve dans I'Edition 
de 1727, huit Vers que voici. 


Sur ſon corps tout ſanglant , le Roi fans reſiſtance, 
Tel qu'un foudre eclatant , vers Mayenne $gavance: 
II Tattaque, il Petonne, il le preſſe, & ſon bras 

A chaque inſtant ſur lui ſuſpendoit le trepas, | 
Ce bras vaillant, Mayenne , alloit trancher ta vie; 
La Ligue en paliffoit, la Guerre etoit finie ; 
Mais d'Aumale & Saint-Paul accourent a Vinſtant : 
On Pentoure, on Parrache a la mort qui VPattend, 


Voici encore ce qu'on trouve dans Edi 
tion de 1723. 


Mais Nemours & la Chitre accourent à Pinſtant: 

On l'entoure, on Parrache à la mort qui l' attend. 

Que vois- je! au moment meme une main inconnue 
Frappe le Grand Henri d'une atteinte imprevue, 

C'eſt ainſi qu/autrefois , dans ce temps fabuleux 

Que l'amour du menſonge a rendu trop fameux, 

Aux pieds de ces remparts qu' Hector ne put dèfendre, 
Dans ces combats ſanglants, aux rives du Scamandre; 
On vit plus d'une fois des mortels furieux, : 
Par un fer ſacrilege oſer bleſſer les Dieux. 


Le quatrieme de ces Vers donne lieu à 
Auteur de faire dans Edition de 1723 une 
remarque qui n'eſt point dans les autres Edi 
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\ 


tions, parce que Von en a ſupprime les Vers 
qui y ont donne lieu. La voict cependant. 

Ce ne fut point à Ivry , ce fut au combat 
d'Aumale que Henri IV fut blefle : Il eut la 
bonte depuis de mettre le ſoldat qui Tavoit 
bleſſè dans ſes Gardes. 
Le Lecteur s apperęoit bien fans doute que 
Ton n'a pu parler de tous les combats de 
Henri le Grand dans un Poëme ou il faut 
obſerver unite d' action. Ce Prince fut bleſle 
à Aumale; il ſauva la vie au Marechal de 
Biron à Fontaine-Francaiſe. Ce ſont là des 
Evenemens qui meritent deEtre mis en æuvre 
par le Poëte; mais il ne peut les placer dans 
les temps ou ils ſont arrives : il faut qu'il 
raſſemble , autant qu'il peut, ces actions ſé- 
parees , qu'il les rapporte a la meme Epoque ; 
en un mot, qu'il compole un tout de. di- 
verſes parties; ſans cela il eſt abſolument 
impoſſible de faire un Poëme Epique , fonde 
ſur une Hiſtoire. ED 

Henri IV ne fut donc point bleſſed Ivry, 
mais il courut un grand riſque de la vie; il 
fut meme enveloppè de trois Cornettes Wal- 
lonnes, & y auroit pert, s'il n' et été de- 
gage par le Maréchal d' Aumont & par le 
Duc de la Trimouille. Les ſiens le crurent 


mort quelque temps, & jetterent de grands 


cris de joie , quand ils le virent revenir, I's 
pœe à la main, tout couvert du ſang des enne- 


Ils. 
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Je remarquerai qu'apres la bleſſure du Roi 


| 2 Aumale , Dupleſſis-Mornay lui ecrivit : 

I SIRE, Vousave fait] Alexandre: ileſt temps 

| gue vous faſſie le Ceſar; c'eſt d nous d mourir 

pour Votre Majeſte, & ce nous eſt gloire; d vous, 

| SIRE, de vivre pour nous; & joſe vous dire 
| que ce vous eſt devoir. 1 


Page 253. Vers 28. 
Les Ligueurs ſans defenſe, implorant ſes bontes , &c. 


| Apres ce Vers, voici ceux qu'on trouve 
dans IEdition de 1723. 


Vivez, S'ecria- t- il, Peuple ne pour me nuire: 

Henri vouloit vous vaincre & non pas vous detruire : 
C'eſt la ſeule vertu qui doit vous dèſarmer: 

Vivez, c'eſt trop me craindre: apprenez a m' aimer. 
Il dit, & dans Vinſtant arretant le carnage, 

Maitre de ſes Soldats, il flechit leur courage. 

Ce welt plus ce Lion, &c, 


Page 255. Vers 2. 
Plus prompte que le temps, vole au- deld des mers. 
Il y avoit dans I Edition de 1723. 


Traverſant tous les jours, & les monts , & les mers, 
Des actions des Rois va remplir l' Univers, 

La Renommee enfin dans la Ville rebelle, 

Des exploits de Henri repandoit la nouvelle. 
Mayenne dans ces murs abuſoit les eſ prits, &c. 


1 


| 
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CHANT NEUVIEME. 


Page 2458. Vers 8. 


N T les veux des humains, ni Pordre des ſaiſons, 


Au lieu des huit Vers ſuivants , on trouve 1! 
dans I Edition de 1723, ceux que voici. 


— — 


Dans ces climats charmants habite l'indolence. 
Les Peuples parefſeux ſeduits par Pabondance , 
N'ont jamais exerce par d'utiles travaux, 
Leurs corps appeſantis qu'enerve le repos. / 

Dans un loifir profond , aux ſoins inacceſſible , 
La molleſſe entretient un ſilence paiſible. 
Seulement quelquefois on entend dans les airs 
Les ſons effemines des plus tendres concerts: 
Les voix de mille amants, &c, 


Page 2 5 9. Vers dernier. 


Porte en ſa faible main les deſtins de la terre, 
Donne avec un ſouris, ou la paix, ou la guerre. 


SOT TU INE TEES ie oo 5 <FY 


Voici comme I Edition de 1723 a mis ces 
deux Vers. 


Sans ceſſe armẽ de traits plus prompts que le tonnerre, 
Porte en ſa faible main les deſtins de la terre. 
Page 262. Vers. 23. 


Le faible Kimois, & tes champs on fut Tie. 
L edition 


2 
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L Edition de 1723 met ainſi ce Vers. 
N La campagne ou jadis on vit les murs de Troies. 
Page 264. Vers 2. 

Telle ne brilloit point, &c. 

Ces deux Vers ſont ainſi dans PEdition de 
1723. | 


Jamais rien de plus beau ne parut ſous les Cieux , 
Et ſeule elle 1gnoroit le pouvoir de ſes yeux. 


Page 265. Vers ro. 
Au devant du Moaarque , &c, 
Voici ce que met! Edition de 1723, au lieu 
de ce Vers & de quelques uns des ſuivants. 


Au devant du Monarque , il conduiſit ſes pas, 
Armè de tous ſes traits, preſent a Pentrevue , 

Il allume en leur ame une crainte inconnue, 
Leur inſpire ce trouble & ces emotions 

Que forment en naiſſant les grandes paſſions, 


Page 266. Vers 26. 


trees, &c. | 


Apres ce Vers, voici ce qu'on lit dans PE- 


dition de 1723. | 


C'eſt alors que l'on vit dans les bras du repos, 
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Les folatres plaiſirs deſarmer ce Heros ; 
Lun tenoit ſa cuiraſſe encor de ſang trempee , 
Lautre avoit detache ſa redoutable eEpee, 

Et rioit en voyant dans ſes debiles mains, 

Ce fer, l'apui du trone , & Veffroi des humains ; 
Tandis que de l'amour Henri goũtoit les charmes , 
Son abſence en ſon camp repandoit les alarmes , 

Et ſes chefs etonnes , ſes ſoldats abattus, &c. 


Page 267. Vers 6. 
I deftendit des Cieut; bee. \ 


Juſqu'au Vers 15, V'Edition de 723 met 
ainſi en deux Vers: 


Il va trouver Sully d'un vol leger & prompt, 
Et lui dit de ſon Roi la faibleſſe & Vaffront. 


Non moins prudent ami, &c. 


Il eſt k remarquer que IAuteur a mis ici, 
& dans la ſuite , Mornay , qui parait dans les 
Editions de Londres; & autres , au lieu de 
celui de Sully, qui eſt dans! Edition de 1723. 

Page 269. Vers 24. 
Cher ami, dit le Roi, &c. 


Ces deux vers ſont ink dans PEdition de 
1723. 
Tout autre ent d'un Cenſeur hai le front ſevere , 
Cher ami , dit le Roi, tu ne peux me , 


Viens, eue de ton Prince, &c. 


le 
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CHANT DIXIEME. 


Page 263. Vers premier. 


C Es moments dangereux, Sc.. 


Voici de quelle maniere commence I'Edi- 
tion de 1 723. 


Le temps vole, & ſa perte eſt toujours dangereuſe 5 

En vain du grand Bourbon la main victorieuſe, 

Fit dans les champs d'Ivry triompher a vertu; 

Negliger ſes lauriers, c'eſt n' avoir point vaincu; 

Ces jours, ces doux moments perdus dans la molleſſe, 

Rendoient aux ennemis Paudace & Palegrefſe ; 

Deja dans leur aſyle, oubliant leurs malheurs , 

Vaincus, charges d'opprobre, ils parloient en vain- 
queurs. | 


Page 280, Vers 3. 
Its demandotent Paſſaut , &c. 


Au lieu de ce Vers & des cinq 25 ile ſuivent, 
voici ce que met I Edition de 1723: 


Mais d'un Peuple barbare , ennemi genereux , 
Henri retint ſes traits deja tournes ſur eux: 

Il vouloit les ſauver de leur propre furie : 
Hai de ſes Sujets, il aimoit ſa Patrie; 


Arme pour les punir , prompt à les TR » c. 
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292 VARIANTES, 
Page 280. Vers 29. 


Mais le fouz ele , helas ! 


Au lieu de ces deux Vers, voict ceux que 


met I'Edition de 1723. 


Mais il ne previt pas en cette occaſion 
Ce que pouvoit les Seize & la Religion. 


Page 288. Vers 28. 
Connut gw enſin les temps alloient etre accomplis. 


IL'Edition de 1723 met ainſi ce Vers, & 
les cinq qui le ſuivent. | 


Enfin les temps affreux alloient etre accomplis , 
Qu'aux plaines d' Albion le Ciel avoir predits ; 
Le ſaint Roi, qui du haut de la voũte divine 
Veilloit ſur le Heros dont il eſt Porigine , 
Touche de fa vertu, ſaiſi de tant d'horreurs , 
Aux pieds de PEternel apporte ſes douleurs. 


Mais I Auteur a eu raiſon de les changer. 
Page 2 89. Vers 7. 
Devant lui ſont ces Dieux, ces brillans Seraphins , 
A ui de! Univers il commet les deftins , &c. 
Au lieu de ces vers, & des treize qui ſui- 
vent, il y avoit dans I Edition de 1727: 


Malgre tant de clameurs.& de cris odieux, 
La vertu de Henri penetra dans les Cieux, &c, 
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par des coups effrayants ſouvent ce Dieu — "a 
A ſur les Nations etendu ſon courroux; 

Mais toujours pour le juſte il eut des yeux propices, 

Il le ſoutient lui-mème au bord des precipices , 

Epure fa vertu dans les adverſites , 

Combat pour ſa defenſe , & marche à ſes cotes, 


Page 292. Vers premier. 


Il avoue, avec foi, que la Religion 
Eft au deſſus de Phomme, & confond la raiſon, 
I reconnait PEgliſe, &c, 


Mais I'Editionde 1723, moins parfaite que 
les ſuivantes, met ainſi ces Vers: 


Ces rayons deſires enflamment ſes eſprits, 

Il avance avec elle aux remparts de Paris: 

II parle, & les remparts tombent en ſa preſence, 
Les Ligueurs eperdus implorent {a clemence, 


Il y avoit dans I'Edition de 1727: 


Il abjure avec foi ſes dogmes ſeducteurs, 
Inperieux enfants de cent nouveaux Docteurs. 


Fin des V ariantes & des Remarques. 
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OIR E 
AB RE GE E 


Des evenemens ſur leſquels eff fondee la 
fable du Po me de la Henriade. 


L E feu des guerres civiles, dont Francois 
II vit les premieres etincelles, avoit em- 
braſe la France ſous la minorite de Charles 
IX. La religion en étoit le ſujet parmi les 
peuples , & le pretexte parmi les grands. La 
Reine Mere, Catherine de Medicis , avoit 
plus d'une fois hazards le ſalut du Royaume 
pour conſerver ſon autorite, armant le parti 
catholique contre le proteſtant , & les Guiſes 
contre les Bourbons , pour les accabler les 
uns par les autres. : 

La France avoit alors, pour ſon malheur, 
beaucoup de Seigneurs trop puiſſants, & par 
conſẽquent factieux: des peuples devenus 
fanatiques & barbares par cette fureur de 
parti qu inſpire le faux zele: „* enfans, 

bg 
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Pa 
* 
* 


aux noms deſquels on ravageoit J Etat. Les | 


batailles de Dreux , de Saint Denis, de Jar- 
nac, de Montcontour, avoient ſignalè le mal- 
heureux Regne de Charles IX. Les plus gran- 0 

des villes Etoient priſes & repriſes, . L 

ces tour à tour par les partis oppoſes. On 
faiſoit mourir les priſonniers de guerre par 
des ſupplices recherches. Les Egliſes Etoient 
miſes en cendres par les rEformes , les tem- 
ples par les catholiques; les empoiſonnemens 
& les aſſaſſinats n'etotent regardès que com- 
me des ven geances d' ennemis habiles. 

On mit le comble à tant d' horreurs par 
la journèe de faint Barthelemi. Henri /: 
Grand, alors Roi de Navarre, & dans une 
extrème jeuneſſe, chef du parti reforme, 
dans le ſein duquel il etoit ne , fut attire a 
la Cour avec les plus puiſſans Seigneurs du 
parti. On le maria a la Princeſſe Marguerite, 
{eur de Charles IX. Ce fut au milieu des 
rejouiflances de ces noces , au milieu de la 
paix la plus profonde, & apres les ſermens 
les plus folemnels , que Catherine de Medt- 
cis ordonna ces maſſacres, dont il faut per- 
pætuer la memoire, ( toute affreuſe & toute 
flètriſſante qu'elle eſt pour le nom Frangais), 
afin que les hommes, toujours prets a en- 
trer dans de malheureuſes querelles de reli- 
gion, voient à quel exces Veſprit de parti 
peut enfin conduire. 5 
On vit donc dans une Cour, qui ſe piquoit 
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eNWMde politeſſe, une femme celebre par les agré- 
- mens de l'eſprit, & un jeune Roi de vingt- 
trois ans, ordonner de ſang froid la mort 
n de plus d'un million de leurs ſujets. Cette mE- 
a· me nation qui ne penſe aujourd'hui à ce cri- 
nme queen friſſonnant, le commit avec tranſ- 1 
ar port & avec zele. Plus de cent mille hom- 
nt mes furent aſſaſſinẽs par leurs compatriotes, . 
EK ſans les ſages precautions de quelques per- | 
ns ſonnages vertueux, comme le Preſident Jean- 4 
- # nin, le Marquis de Saint Herem, &c. la moi- q 


tie des Francais Egorgeoit autre. | 

Charles IX ne vècut pas long-temps apres 
la Saint Barthelemi. Son frere Henri III 
| quitta le trone de la Pologne pour venir re- 
| plonger la France dans de nouveaux mal- 
heurs, dont elle ne fut tirèe que par Henri 
IV, ſi juſtement ſurnomme e Grand, par 
la poſterite qui ſeule peut donner ce titre. 
Henri III, en revenant en France, y trou- 
va deux partis dominans. L'un Etoit celui 
des reformes , renaiſſant de ſa cendre , plus 
violent que jamais, & ayant à fa tète le me- 
me Henri le Grand, alors Roi de Navarre. 
L'autre ètoit celui de la Ligue, faction puiſ- 
ſante, formee peu à peu par les Princes de 
Guiſe, encouragèe par les Papes, fomen- 
tee par I'Eſpagne , s accroiſſant tous les jours 
par l'artifice des Moines, conſacrèe en ap- 
parence par le zele de la religion catholique; 

mais ne tendant qu à la rebellion. Son Chef 
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Etoit le Duc de Guiſe, ſurnomme le Bala 
fre, Prince d'une reputation eclatante ; & 
qui ayant plus de grandes qualites que dd F * 
bonnes, ſembloit ne pour changer la face de 
FErat dans ce temps de troubles. =_ 

Henri III, au lieu daccabler ces deu 
partis ſous le poids de l'autoritè Royale, 
les fortifia par ſa faibleſſe. Il crut faire un] 
grand coup de politique en ſe declarant leF 
Chef de la Ligue; mais il n'en fut que Teſ-Þ 
clave. Il fut force de faire la guerre pour les 
interers du Duc de Guiſe qui le vouloit de- 
trõner, contre le Roi de Navarre, fon beau- 
frere, ſon hèritier préèſomptif, qui ne pen- 
foit qu'à établir l'autoritè Royale , d' au- 
tant plus qu' en agiſſant pour Henri III, à 
qui il devoit ſucceder , il agiſſoit pour lui- 
meème. | 

L'Armee que Henri III envoya contre 
le Roi ſon beaw-frere , fut batrue à Coutras; 
ſon favori Joyeuſe y fut tune. Le Navarrois 
ne voulut d' autre fruit de fa viftoire , que 
de {ereconcilier avec le Roi. Tout vainqueur 
qu'il Etoit , il demanda la paix, & le Roi 
vaineu n'oſa Taccepter, tant il eraignoit le 
Duc de Guiſe & la Ligue. Guiſe dans ce 
temps - là meme venoit de diſſiper une armee 
d' Allemands. Ces ſucces du Balafre, humi- 
lierent encore davantage le Roi de France, 
qui ſe crut à la fois vaincu par les Ligueurs 
& par les Reformes. 8 
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Le Duc de Guiſe, enfle de fa gloire, & 
fort de la faibleſſe de ſon Souverain , vint à 
paris malgre ſes ordres. Alors arriva la fa- 
[Sneuſe journée des Barricades , on ce peu- 
ple chaſſa les Gardes du Roi, & ou ce Mo- 
narque fut oblige de fuir de fa capitale. 
. |} Guiſe fit plus, il obligea le Roi de tenir 
les Etats generaux du Royaume à Blois, & 
je] il prit ſi bien ſes meſures, qu'il étoit pret de 
L partager / autoritè Royale, du conſentement 
ede ceux qui repreſentoient la nation, & ſous 
g. Tapparence des formalites les plus reſpecta- 
L bles. Henri III, reveille par ce preſſant dan- 
ger, fit aſſaſſiner au Chateau de Blois cet 
_ ennemi ſi dangereux, auſſi-bien que ſon fre- 
z] re le Cardinal, plus violent & plus ambi- 
tieux encore que le Duc de Guiſe. 
Te qui ę᷑toit arrive au parti proteſtant, 
apreès la Saint Barthelemi, arriva alors à la 
Ligue. La mort des Chefs ranima le parti. 
Les Ligueurs leverent le maſque, Paris fer- 
| ma ſes portes. On ne ſongea qu'à la ven- 
geance. On regarda Henri III comme l'aſ- 
ſaſſin des defenſeurs de la religion, & non 
comme un Roi qui avoit puni des ſujets cou- 
pables. 
Il fallut que Henri III, preſſè de tous 
| COtes , ſe reconciliat enfin avec le Navarrois. 
| Ces deux Princes vinrent camper devant Pa- 
ris, & c'eſt là que commence la HENRIADE. 
Le Duc de Guiſe laiffoit encore un frere ; 
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O we 


Ee EY. + Ads IE no er | 


300 Hiſtoire abregee 


c' toit le Duc de Mayenne, homme intri 
pide, mais plus habile qu' agiſſant, qui (if 
vit tout d'un coup à la tete d'une factic e 
inſtruite de ſes forces, & animee par la ven? 
geance & par le Fanatiſme. kr 
Preſque toute I Europe entra dans ceti 
guerre. La celebre Elizabeth, Reine d' An 
gleterre, qui Etoit pleine d' eſtime pour 
Roi de Navarre, & qui eut toujours un 
extreme paſſion de le voir, le ſecourut pluP 
ſieurs fois d' hommes, d' argent, de vail 
ſeaux; & ce fut Dupleſſis-Mornay qui all 
toujours en Angleterre ſolliciter Gs ecours 
Db'un autre cote, la branche d'Autriche, 
qui regnoit en Eſpagne, favoriſoit la Ligue 
dans l'eſperance d'arracher quelques depoull 
les d'un Royaume dechire par la guerre ci 
vile. Les Papes combattoient le Roi de Na- 
varre , non-ſeulement par des excommunice 
tions, mais par tous les artifices de la poli- 
tique , & par les petits ſecours d'hommes 
& d'argent que la Cour de Rome peut fournir 
Cependant Henri III alloit ſe rendre mai- 
tre de Paris, lorſqu'il fut affaſſine à Saint 
Cloud par un Moine Dominicain, qui commit 
ce parricide dans la ſeule 1dee qu'il obéiſſoit a 
Dieu, & qu'il couroit au martyre : & ce 
meurtre ne fut pas ſeulement le crime de ce 
Moine fanatique, ce fut le crime de tout le 
parti. L' opinion publique, la creance de tou 
les Ligueurs, Etoit qu'il falloit tuer ſon Roi 
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il étoit mal avec la Cour de Rome. Les 
Predicateurs le crioient dans leurs mauvais 
ermons; on l' imprimoit dans tous ces livres 
Pitoyables qui inondotent la France, & qu'on 


pibliotheques, comme des monumens cu- 
rieux d'un ſiecle Egalement barbare, & pour 
Jes lettres, & pour les mæœurs. | 
Apres la mort de Henri III, le Roi de 
ENavarre , (Henri le Grand) reconnu Roi de 
France par Tarmee, eut a ſoutenir toutes les 
forces de la Ligue, celles de Rome, de I'Ei- 
pagne, & ſon Royaume à conquerir. Il blo- 
qua, il aſſiegea Paris a pluſieurs repriſes. Par- 
mi les plus grands hommes qui lui furent uti- 
il les dans cette guerre, & dont on a fait quel- 
gqu'uſage dans ce Poëme, on compte les Ma- 
rechaux d' Aumont & de Biron, le Duc de 
Bouillon, &c. Dupleſſis-Mornay fut dans ſa 
plus intime confidence juſqu' au changement 
de religion de ce Prince; il le ſervoit de ſa 
Ur. perſonne dans les armees , de fa plume con- 
al- tre les excommunications des Papes , & de 
int ſon grand art de nẽgocier, en lui cherchant 
des ſecours chez tous les Princes proteſtans. 
Le principal Chef de la Ligue Etoit le Duc 
de Mayenne : celui qui avoit plus de repu- 
tation. apres lui, Etoit le Chevalier d'Auma- 
le, jeune Prince, connu par cette fierte & 
ce courage brillant qui diſtinguoient parti- 
culièrement la Maiſon de Guiſe. Ils obtinrent 


Frouve à peine aujourd'hui dans quelques 
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pluſieurs ſecours de l Eſpagne; mais il n'et 
queſtion ici que du fameux Comte d Egmont, 
fils de I Amiral , qui amena treize ou qua 
torze cens lances au Duc de Mayenne. 1 

On donna beaucoup de combats , dont le 
plus fameux , le plus déciſif, & le plus glo- 
rieux pour Henri IV, fut la Bataille d'Ivri, 
où le Duc de Mayenne fut vaincu, & le Com- 
te d Egmont fut tue. 

Pendant le cours de cette guerre, le Roi 
Etoit devenu amoureux de la belle Gabrielle 
d'Eſtrees, mais ſon courage nes amollit point 
aupreès d' elle, temoin de la lettre qu'on voit 

encore dans la bibliotheque du Roi, dans la- 
quelle il dit à fa maitreſſe: v Si je ſuis vaincu, 
v vous me connaiſſez aſſez pour croire que 

v je ne fuirai pas; mais ma derniere penſee 
y ſera i Dieu, & lavant-derniere à vous. 

Au reſte, on omet pluſieurs faits conſi- 
derables , qui, n' ayant pas de place dans ce 
Poëme, n' en doivent point avoir ici. On ne 
parle ni de Vexpedition du Duc de Parme 
en France, qui ne ſervit qu'a retarder la 
chute de la Ligue, ni de ce Cardinal de Bour- 
bon qui fut quelque temps un fantome d 
Roi ſous le nom de Charles X. 

Il ſuffit de dire qu après tant de malheurs 
& de dèſolations, Henri IV ſe fit catholi- 
que, & que les Pariſiens, qui haiſſoient 1a 
religion, & reverolent ſa perſonne, le re- 
connurent alors pour leur Roi. 
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| L E ſujet de la HENRIADE eſt le ſiege de 
: Paris, commence par Henri de Valois 
& Henri Je Grand, acheve par ce dernier ſeul. 


Le lieu de la ſcene ne s tend pas plus loin 
que de Paris à Ivri, ou fe donna cette fa- 


a- meuſe Bataille qui decida du ſort de la Fran- 
„ce & de la Maiſon Royale. 1 
Ie Le Poëme eſt fonde ſur une Hiſtoire con- 


nue, dont on a conſerve la verite dans les 
evenemens principaux. Les autres moins reſ- 
pectables ont Ete ou retranches , ou arranges 


A 
* —— 


e ſuivant la vraiſemblance qu exige un Poëme. 3 
e On a tiched'eviter en cela le defaut de Lu- f 
e cain, qui ne fit qu'une gazette empoulee , 1 
aa & on a pour garant ces Vers de M. Deſ- qJ 
- & preaux. 

e 


Loin ces rimeurs craintifs, dont Peſprit flegmatique 
Garde dans leurs fureurs un ordre didactique: 
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Pour prendre Lille, il faut que Dole ſoit rendu; 
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Et que leurs vers exacts, ainſi que Mezeray, 
Aient fait tomber deja les remparts de Courtray, 


On n'a fait meme que ce qui ſe pratique 
dans toutes les Tragedies , ou les Evènemens 
} ſont plies aux regles du theatre. 2 
1 Au reſte ce Poëme neſt pas plus hiſto-}? 

| rique qu'aucun autre. LE CAMOUENS , qui 
eſt le Virgile des Portugais , a celebre un] 
EvEnement dont il avoit ete temoin lui-mè- 
me. Le Taſſe a chants une croiſade con- 
nue de tout le monde, & n'en a omis ni 

i | I'Hermite Pierre, ni les proceſſions. VirgileÞ 
il na conſtruit la fable de ſon Ene&ide que des 

W fables recues de ſon temps, & qui paſſoient 
pour Thiſtoire veritable de la deſcente d'E- 
nee en Italie. 

Homere , contemporain d'Heſtode , & qui 
par conſequent vivoit environ cent ans apres 
la priſe de Trotes , pouvoit aiſement avoir 
vu dans fa jeuneſſe des vieillards qui avoient 
6 connu les Heros de cette guerre. Ce qui doit 
ll meme plaire davantage dans Homere , c'eſt || 

Bl que le fond de ſon ouvrage n'eſt point un] 
roman, que les caracteres ne ſont point de ſon Þ 
imagination, qu'il a peint les hommes tels 
qu'ils Etoient , avec leurs bonnes & leurs mau- 
vaiſes qualites , & que ſon Livre eſt le mo- 
nument des meurs de ces temps recules, ; 

La HENRIADE eſt compolce de deux par- 
ties: d'EvEnements reels dont on vient de 
rendre 
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Idee de la Henriade. 303 
rendre compte, & de fictions. Ces fictions 


font toutes puiſces dans le Syſtèẽme du er- 


yeilleur, tels que la predichon de la conver- 
ſion de Henri IV , la protection que lui 
donne Saint Louis, ſon apparition, le feu du 
Ciel detruiſant ces operations magiques qui 
Etotent alors ſi communes, &c. 

Les autres ſont purement allegoriques. De 
ce nombre ſont le voyage de la Diſcorde à Ro- 


me, la Politique, le Fanatiſme perſonnifies , 
le Temple de Amour; enfin, les Paſſions 


& les Vices, 
Prenant un corps, une ame, un eſprit, un viſage. 


Que ſi l'on a donnè dans quelques endroits 
a ces paſſions perſonnifices les memes attributs 


que leur donnoient les paiens, c'eſt que ces 


attributs allegoriques font trop connus pour 


etre changes. L'Amour a des fleches , la Juſ- 


tice a une balance dans nos ouvrages les plus 
chrètiens, dans nos tableaux, dans nos tapiſ- 


feries , ſans que ces repreſentations aient la: 


moindre teinture de paganiſme. Le mor 
d Amphitritedans notre Poeſie ne ſignifie que 
la Mer, & non! Epouſede Neptune. Les Champs: 


de Mars ne veulent dire que la Guerre, &c. 


S$'il eſt quelqu'un d'un avis contraire, il 
faut le renvoyer encore à ce grand maitre 


. Ceſt d'un ſcrupule vain. s alarmer ſottementʒ 
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Dans leur faux zele iront chaſſer Vallegorie, 
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mechancetès de Louis XI, & de Catherine 
de Medicis , peuvent parler fans doute avec 
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Bientòt ils defendront de peindre la Prudence, 

De donner i Themis , ni bandeau, ni balance, 
Et le temps qui s enfuit une horloge a la main; 
De figurer aux yeux la Guerre au front d'airain: 
Et par- tout des diſcours, comme une idolatrie, 


Ayant rendu compte de oe que contient 
cet ouvrage, on croit devoir dire un mot de] 
Teſprit dans lequel il a Et compoſé. 1 

On n'a voulu ni flatter ni medire. Ceux | 
qui trouveront ici les mauvaiſes actions de 
leurs ancetres , n'ont qu'a les rèparer par 
leur vertu. Ceux dont les Aieux y font nom- 
mes avec Eloge , ne doivent aucune re- 
connaiſſance à l Auteur, qui na eu en vue 
que la verite; & le ſeul uſage qu' ils doi- 
vent faire de ces louanges, c eſt den mèri- 
ter de pareilles. 

Si Ton a, dans cette nouvelle édition, re- 
tranche quelques vers qui contenoient des 
veEritEs dures contre les Papes , qui ont au- 
trefois deshonore le Saint Siege par leurs 
crimes, ce n'eſt pas qu'on faſſe à la Cour de 
Rome l'affront de penſer qu'elle veuille ren- 
dre reſpectable la mEmoire de ces mauvais 
Pontifes. Les Francais , qui condamnent les 


bed 
* 


horreur d' Alexandre VI. Mais I Auteur a 
Elague ce morceau, uniquement parce qu il 
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7 &oittrop long, & qu'il y avoit des vers dont 
il n'etoit pas content. 


C'eſt dans cette ſeule vue qu'il a mis beau- 


coup de noms à la place de ceux qui ſe trou- 


vent dans les premieres Editions „ felon qu'il 
les a trouves: plus convenables à ſon ſujet, 
ou que les noms memes lui ont paru plus ſo- 


nores. La ſeule politique dans un Poëme 


doit Etre de faire de bons vers. 
On a retranchè la mort d'un jeune Boufflers, 


qu'on ſuppoſoit rue par Henri IV, parce que 


dans cette circonſtance la mort de ce jeune 
homme ſembloit rendre Henri IV un peu 
odieux, ſans le rendre plus grand. 
On a fait paſſer Dupleſſis-Mornay en An- 
gleterre auprès de la Reine Elizabeth, parce 
qu' effectivement il y fut envoye, & qu'on sy 
reſſouvient encore de {a négociation. 
On s' eſt ſervi de ce meme Dupleſſis-Mor- 
nay dans le reſte du Poëme, parce qu' ayant 
jouè le röle de confident du Roi dans le pre- 
mier Chant, i} eùt &tE ridicule qu un autre 
prit ſa place dans les Chants ſuivans; de 


meme qu'il ſeroit impertinent dans une Tra- 


gedie, (dans Berenice , par exemple) que 
Titus ſe: confiat à Paulin au premier Acte 
& à un autre au cinquieme. Si quelques per- 
ſonnes veulent donner des interpretations 
malignes A ces changemens, 4 Auteur ne doit 
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Ecrit eſt fait pour eſſuyer les traits de la ma. 
lice. = 
Le point le plus i important eſt la religion 
qui fait en grande partie le ſujet du Poeme Þ* 
& qui en eſt le ſeul denouement. E 
L'Auteur ſe flatte de s tre explique en] 
beaucoup d'endroits , avec une preciſion ri- 
goureuſe, qui ne peut donner aucune priſe a Þ* 
la cen ſure. ; 
Tel eft, par eremple, ce morceau ſur la 4 
Trinité: | | 
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La Puiſſance, PAmour, avec VIntelligence , 
Unis & diyiſes , compoſent ſon eſſence. 


Et celui-ci : 
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II reconnait I'Egliſe ici-bas combattue, 

. L'Egliſe toujours Une, & par- tout ctendue ;. 

Libre, mais ſous un Chef, adorant en tout lieu, 

2 Dans le bonheur des Saints, la grandeur de ſon Dieu; 

Le Chriſt, de nos peches. Victime renaiſſante, 
De ſes Elus cheris,, nourriture vivante , 
Deſcend ſur les Autels a ſes yeux eperdus ; 
II lui decouvre un Dieu ſous un Pain qui n'eſt plus, 


Si fon n'a pus'exprimer par- tout avec cette 
exactitude thèologique, le Lecteur ratfoanable 
Y doit ſupplcer. 


My auroit une extreme in juſtice X examiner 
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tout Touvrage comme une Theſe 

; : eſe d 6 

„ A TOE Re FATE ue 3 

, Religion & des Loix: on y deteſte éga- 

e la a ren & la perſecution. Ne 
uger a 

mn tel of 1 ur un mot, un Livre ecrit dans 
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